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Nuovo .

fiftema intorno l'anima
delIe bef?:ie, eon la rigezione
degli altri fiftemi fin ora pro­
pofti, del Conte Ludovieo
Barbieri

,
in Vicenza. CIJIJCCL.

Nouveau fy fleme [ur t ame des
betes

s eontenant la rifutation des

autres JY jlemes qui ont paru juf
qu' a prifeill; par Ie Comte Louis
B arbieri

?
ci Vicen'ie. 17') o.
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'0 u V R ?. G E qlle 110US ana­

?

L

?!
ly[o11s dl: divil? en trois par­

? !)li ties , dont la derniere a pour
®* objet d'?rablir un fyfreme nou­

veau , eoncernam r ame des b?res fur les

Aij
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ruines des fyi1:emes anterieurs , que l'au­

teur fe propole de refuter dans [es deux

di{fertations preliminaires.
. .. Les beres

-n'ont ni une arne materiellc, ni une arne

+
l

I
fpirituelle; leurs op?ratious ne penv-ene

point s'expliquer mecaniqueruent: il dl:

cependant n?ceflaire de lcur fuppofer une

ame
, quelle qu' ellc [oit. Si elles avoient

une ame mat?rielle ,
les fenfatiolls, les

d?lirs )
les pen[e?s, le rai[ollnement

_

pourroie.nt conveuir a la matiere. Si elles

a voicnt une arne fpirituelle ) la nórre n' au­

roit effenriellenlcl1t aucune fuperiorit6
fur la leur.

Le U1ecanifme, les ecoulemens, les

affections organiqucs ne rendent -

point

?
raifon de tous les ph?nomeries que nous

remarquons dans les beres ,
& prin.cipa­

lement de Ieur iniHn?l. Leurs a??ions ont

un principe : ce principe n'ef? ni leur arne ,

qui n'exif?e point, ni leurs corps qulfonc
in[uffifans pour

cet effet. 11 fant done

le chercher hors d'elles. C'eft un e[prit

purement poilible; un e[prit creable!J

n1ais noll cree, dans lequel) quoique non

exiftant ,
Dieu voit toutes les impreffions

que cet c[prit recevroit dans chaque cir ..

con(tance en cas qu'il exifrat, & toutes

!es det?ro,1inationb qu'il prendroit ) n'e:
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?tn;ant jamais que la (eule faculte de

fentir & de vouIoir avec ee foiblc rai­

fonnemcnt , que form e la feule combi­

nai[ol1 des id?es (entibles.

Certe hvporheie porte fur deux fonde­

mens folides & inebranlables. 1°. La na­

ture {piriwelle cr??e contil?e dans une .

puiflance ,
c'el?-a-dire , qu'elle n'ell autre

chofe que la faculte de penler , qui, pour
cne r?duire i? l'a??e , a beioin du concours:

divin; n n' dl: de l'eflencc de cettc narure

ni de penter toujours, ni de peuier de

toures les rnanieres : la (eule faculr? d' a­

voir toures forres de penl?es , moyennant

le coucours divin ,
lui dl: effelltielle.

1°. Dieu , par fon intelligence infinie,
connoir non-Ieulernent fes produ?lions
a??uelles , rnais encore fes prod u??ions

pollibles , counoillanr a?tuellement toute

fa puilfance; & pour ce qui regarde les '

e[prits qui n'ont quc la pollibilir? ,
i? voit

les impreilions que feroienr les objets rur

(es eiprits , ruppofe qu'ils fi{fent partie du

moride exif?anr ,
& qu'ils fuffent Iubor-

.

donnes aux arral1gemens
de la Providen-

ec ; il voit aulIi les at1:es, foit [pontan?es:>
foit libres, que produiroient ces e[prirs,
en confequenct des impreffiolls qui !es

auroient affe?tes.

A iij
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. D'apres ces obfervations, 011 eoncole­

que Dieu , qui efl: le rnoteur de tous les

corps , op?re dans les anirnaux cette Iuite

de mouvernens , que produiroit ,
comme

cau Ie occalionnelle ,
une arne qui Ieroit

en eux ,
& avec laquelle Dieu concour­

roir aux Ieuls a??es de la facult? Ienlirive

& de l' app?titive •.••

. Les anciens Philofophes n' avoient point
une idee jufl:e m?me de l' ame de l'horn­

me. 11s vouloient qu'elle fut mat?rielle ,

{ans cne corporelle; cetre dif?in??ion dl:

la cle de l' ancienne philofophie. I1s la

crovoient ,
dans fa materialite ) differente

des corps ?l?menraires , corruptibles &

rnixtes , rels que leur paroilloient tous les

corps Iublunaires ,
& forrn?s d'une rna-.

tiere uniforme, inalt?rable & ?pur?e a

l' egal de la matiere c?lcfle
,

dont ils ne

confondoicnt point la narure avec celle

des corps. Le mouvement interne etoit ,

fdon eux, le Ggne cara?t?ril?ique de l' ame :

elle ?oulif?oir principalernenr dans un

certain feu ,
Iuivant D?rnocrite , Lencip­

pe) & Heraclite) parce que le feu leur

fembloit le plus incorporel de tous les'

eI?mens. Empedocle & Platon pretcn­
doient que la connoilTance & le fen­

tinlent cara?h:ri[oient l' ame; cOlll1oi[?
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fal1ce qu' Empedocle allioit aux ?l?mens ,

. & fentiment· que Platon concilioit avec

Ies affeaions mat?rielles & locales. Ari­

I?ore , qui reconnoifloit dans 11 ame une

nature incorporelle & immat?rielle ,
don­

noir dans une autre extr?rnit? , en niant

qu'elle fUt une v?ritable Iubf?ance , capa­
ble d' exif?er ind?pendamment du corps,
& en la rangeant dans la clafle des for­

mes & des entit?s. L' entit? ,
la forme,

la 'figure, la quiddit? d'un corps organif?,
n' ea pas une Iubf?ance proprement ditte

,

& ne m?rite pas le nom d' ame : ce Ionr

plutór les connoilfances d'une ame fub­

I?antielle & intelligenre, que l'ame merne,

Ce tableau des opinions des' anciens Phi-

" . lolophes fur l' ame 11' dl: point d?plac? id :

i? fert a prouver que leurs prejuge,s &

leurs Ientimens fur l' ame des b?res ne

font d' aueun poids. Defcarres dl: le pre-

rnier , qui ait eu une idee claire & philo­

fophique de l'eflence de la n ature fpiri­
tuelle. C' dl: lui, qui euleigna le premier a

Iailir la diffhence eflentielle qui fe trouve

enrre la penl?e & I'cxreulion , entre l'arnc

& le corps, en dernontrant l'incompati­
bilite des attributs de l'une avec les attri·

buts de l'autre. C'ea lui
, qui le premier

ecrivjt qu? llotre ame dl: la forme de 110 ..

Aiv,



'8 J o u I?: N A L

tre corps, non par fit narure & par une

influence phy{ique) mais dans un Icns

metaphyfique, olt Dieu entre cornrne

agent univerfel, S. Augufl:in toncha plus
d'une fois au moment de faire cetre de­

couverte , i? Y arrivoit , lorfqu'il ditoit

que les douleurs de notre chair ne font

point dans la chair m?rne , qu'elles ront

dans l' arne par le moye?? & a l' occafion

de la chair. Les Philofophes de e ?cole Cy­
renarque , poullerent ?lUffi leurs recher­

ches bien pres de ce terme.

Notre arne ef? la Iorme de notre corps,

parce que l' ame ,
?rablie dans le corps ,

fuppofe les mouvernens vitaux ,
comme

aufli les mouvemens vitaux [uppo[ent
l'arne ?tablie

, le tout en vertu des de­

crets divins. Un corps hien organif?, dans

Ies veines duquel le fang circule libre­

rneut
,

& dont les mouvernens naturels

s'operent ?vec. re?ula.rite , .n'artire point

paur cela a lui eflenriellernenr & par une

force phyfique un elprit pour ranimer :

il 11' dl: pas 1110illS indubitab1e, qu'aprcs
que Dieu a jette librement une ame dans

un corps , celle-ci, ne re?oit po?nt d'une

force qui foir propre au corps, les per
..

ceptions qu'elle a des couleurs, du fon,
du plailir & de la doulel.1r, Dieu a [eule?

,

l
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rnent t:tfolu de les lui cornmuniquer ,

a- l' occafioll des mouvemens organiques.
Elle ne produit pas non-plus dans le corps
par une forceintrinfeque les mouvemens

volontaires; c' dl: Dieu qui les y produit
a l'occafion des volont?s de l'arne : le

corps , par une a?tion ou par une influence

phyG.que, ne (auroit produire dans l' a­

me les Iublirnes perceptions de plaifir &

'de lumiere , qu'il n'a
, ni ne fauroit avoir

lui-rnerue. Comment l'arne auroit-elle te

pouvoir de donner du mouvemenr a [011 '

corps; elle qui n' occupe point de lieu;
elle qui ea auili ?loign?e d'en occuper un

quelconque , gue Je lieu ef? different du

temps) qui ef? la melure de l'arne ; elle

qui ignore le m?canifme Iubril des muf­

des & du genre nerveux ; elle qui,' en [up­
poiant qu'il d?pendir d'elle de rnouvoir

imm?diarernent le corps , le mou veroir

indefiniment ,
(ans mefure d?rerrnin?e de

.
force on de velocit? t Mais il y a plus: li

le mouvernenr , comme le d?finiflent fes
?coles

, n' et? autre chore que la cr?ation

fucceffive d'un corps en difterens lieux ,
'

felon ditferens te:mps ; i? s' ?nCuit que Dleu

feuI peut mOllvoir, puiCque [eul il peut
creer. C'ei1: pour expliqner runion de

l'ame avec le ,orps), [ans le JnClange
Av

,
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,phyGque des deux narures abfolumenr

impoflible '.
a caufe de leur diverfit? eflen­

tielle, que Defcartes introduiiit le ryftcme
des caufes occafionnelles reciproques, [y­
I??me embratIe aujourd'hui par prefque
tous les Philofophes, f y I??rn e

, vainqueur,
de celui de l'harr?onie pr??rablie & de

l'ilochronifrne .... Nous avons un pen­
chant naturel qui BOUS p0rte a aimer les

b?res : elles Iont donc anim?es ; car nous

n'airnons gue les objets gue nous croyon5
en etat de nous rendr? amour pour

arnour .... Les b?res onr de la refleni­

blance avec notre corps : elles lont une \

expreflion vive de nos af?e??ious ; de-la

notre amour pour elles. Les enfans aiment

& cultivent leurs poup?es : ce qui vient­

en partie de leur ignorance, en partie de

Ja chaleur de leur imagination , qui dl:

toujours en eux en railon 'inverfe de leur

jl1,gemenr. Les b?tes ront les poup?es des'

hornmes ; des poup?es plus parfaites que

celle? qui arnuient I'enfance ; des poup?es.
mouvantes ,

fouvent parlantes ,
& m?me

dou?es d'un m?rite au 1110i11S apparent.

Combiell d'enrre-elles nous rendent des

fervices r?els! Les chiens & les chats (ont

qe ce 110mbre. Combi?l1 d?el1tre-elles ; les)

ibfe??:es , par excJnple) a quinous n' aCCOI:!
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dons ni notre bienveillance ni notre e0111 ..

nliferation? N ous n' aimons donc point
les betes, pr?ciiement parce que nous les

croyons anim?es , puilque cet amour ue

s'etcnd point fur leur univerlalit? : nous

les aimons.parce qu'elles 1l0US rellemblenr,

N'ef?-ce pas cetre reflemblance , qui faie .

que nous [OUff[OllS davantage , en voyallt
d?chirer un cadavre , qu' en voyant ?cra­

(er unc abeille ou une fourmi? Cela pa..,
roit incontel?able, Il ne l' dl: pas 1110ins

que les betes 11' ont ni une ame mar?rielle

ni une arne [piriruelle: elles n'ont pas
une ame mat?riel?e. Qpoi de plus abfurde,

que de fe repr?lenrer le plaitir ,
la dou ..

leu r & le railonnement , comme des mo ..

difications rondes, quarr?es ,
ou trian­

gu]aires &c. ElIes n' ont pas, non-plus, une

arne flJirituelle. Une an1e [pirituelle divi­

fible repugne; les betes
, Iuppoi? qu' elles

eullent une arne
,

ne l' auroient-elles pas
divifible, puifque plulieurs d' entre-elles

,

coup?es en plulieurs morceaux , ne lai(fent

pas de vivre dans leurs difFerenres (e?Hol1S

plac?es [eparement?Neanrmoins comment

refufer une connoiffance.Sc meme une con"

noi{fance fuperieure ::L la raifon humaine, a

r excellent OUVrler :I qui ourdit la toile de
?

raraignce, qui fabrique les cdlules de l?a?

Avj
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beille , &. qui eonlirnit le nid de l'hiron­

delle ? Que de proportions geometriques
dans ces differens ?difices ! ?lOiql1e rous

ces ouvrages Ioient les ef?ets d'une Iubli­

me intelligence , i? n'en n'd? pas rnoins

certain que les betes 11' ont pas une

ame Ipirituclle ; car une arne (piriruelle

quelconque [eroit libre eomme la nótre ,

irumortelle comme la nórre ; en nn mot

elle auroit la m?rne eflence que la nótre.

Ceux qui Iouriennent qu' elles out une

ame Ipirimclle , pretendent qu'elle dl;

d'une [piritualite inferieure , capable [eu ..

lernent de Ientir & de rien de plus; deC­

tru?tible ,
cr?ee de Dieu [ans aucun rap­

port je ne dis pas [urllatl1rel, mais merne

naturel a [on Cr?ateur. L'id?e d'une telle

ame dl: m?taphvfiquement & abfolument

contradi?loire. Quand m?me une telle

ame Ieroit poilibIe ; il ne conviendroit ni

i?. l'infinie fage{fe) ni a l'infinie bont? de

Dlcu de lui donner l' exil?ence.

Les parritans de la [piritualir? inf?­

rieure adrnetrent dans la natur? certaincs

gradatiolls effentielles, qui determinent

chaque e(peee & ehaque individu ; reCOJ1-

noi!fent autant & plus d' e[peees au-deffus

ee non? qu'il n'y en a .au-deffous; & con­

duelu de cene gradation d' efpeces in?on??,
•

r
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brablee ,de cetre gradation, qui exclud

tout vuide , merne Ie vuide metaphyG­
que, que B. mt finit e Ange commence

l'homme, OLI finit l'homrne cornmcnce

la b?re
, Ol) finit la b?re commence la

plance. Leibnitz ell celui qui outre le plus,
en ?rabliflaur, [don [Oli principe OU axio­

me des indifcernables , une elp?ce fix?e &

d?rerrnin?e dans chaquo individu )
c'ef?-a­

dire en penfant quechaque monad? de ma­

ti?re dF etlentiellement dit??renre de toure

autre
, chaque monad? penfante, ou chi-o

que e[prit dTentiellerrient differenr de

tout aurre e[prit, & que Dieu ne peut

point cr?er deux chefes foit Iimples , foit

compo[ees , qui Ioient parfaiternenr Iern­

blables entre elles
,

& differentes (eule­

ment par le nornbre. Voila la baCe de la

12iritualite inferieure. qu' on attribue a

l'arne des b?tes
,

c'ef? lur cetre baCe , que

porte le fyil:cme de M. Boullier. L'arne

d'un chien eil: inf?rieure a celle d'un

homrne : l' ame d'une taupe eft inferieure·

auai a celle d'un chien. Les animaux ont

ete crees pour
l'homme : les animame.

d\U1 rang [ubalterne ont ete crees pour

ceUX d'un rang fi.lperieUr,. Telle eft la

connexion des fentimens particuliers [ur,

rame ?es betes avec le [y?cme ?elleral ,

I
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qui ?tablit un plein metaphyfique dans
la nature

, & un enchainernenr n?cellai­
re de gradations dans ront ce qu' elle pro­
duir, Meilieurs Burner & Hartloeker d?­

couvrent dans le rnondc intelle?tuel beau­

Co up plus de clalles de chefes que nous

n'appercevons d'erpeces d'animaux
, d'ar ...

bres & de plantes dans ce monde (enfible.
N'ef?-ce pas-la le platonicilme des Philo­

fophes d' Alexandrie
:> qui rernplifloienr

l'air & rouresles fpheres d'une intinit? de

??nies de diffhentes clafles Iubordonn?es
Ies HUS aux autres ? Ces gradations infen ..

libles, & certe magnifique concatenation

n' etabIiroient-elles pas une farale n?celli ...

te ? Les Philofophes ,dont je dilcure la'
do??rine , ne Iemblent-ils pas croire que
cetre chaine de perfe?tions gradlH?es va

jurqu' cl Dieu ? Et Ionr-ils bien ?loignes
de dire , que la Oll finit Dieu cornmence

rhomme
, comme ils difent hardirnenr

,

qJe hl 011 finit l'homme comrnence la

herc) 01.1 celle-ci finit cornrnence l' arb re ;

& que la fin de l'arbre dl: le commellce ...

ment de la pierre? Je ne nie point la di ..

verGte des e[peces : je dis (eulement

qn'elle vient non de l'dfence des cho[es)
mais de leurs qualites accidentelles ; ce

sue les Ehilo[QPpes que je combats eta?
.

·

')
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blHfelit rnal
, puilque.Ielon el1x,{1 deux ef­

peces, dont l'une commence OlI l'aurre

finit , font dans les m?rnes confins & fe

touchenr poul' ainG - dire m?taphvlique­
rnent , il doir y avoir quelque chore de

cornmun enrre Dieu & e Ange ) cntre

l' Ange & l'homrne , entre l'hornme & la

bece, entre la b?te & la plante ) entre

la plante & la pierre. Parce que dans

l'hornrne il ya un eCprit, i? doit y en avoir

un dans la b?re " un coni?quemment ,

quoiql1'inferieul') dans la plante; par une

autre conl?quence ,
un inferieur encore.

dans la pierre. Tous les corps Ieronr ani­

mes & capabies de [en[ation de differens

degres; la nature pen (ante fera eonfon­

due ave c la nature corporelle. L' elprit ne .

. pent point fe confid?rer comme un ?rre.

collat?ral .au corps ; il ne peut point fe

contid?rer non plus comme une fubf?:an­

ce collat?rale a Dieu. Dieu eft infini­

menr lup?rieur a l' efprit ; l' elprit dl: infi­

niment Iup?rieur au corps. Dieu efr un

a?l:e pur) c' efi:-a-dire qu'il exifte & qu'il.

agit· par (a propre force ; parfaitement
intellige1lt & parfaitement intelligible
il eil: l' objet de lUI-meme; {on lieu ou I

fon point d'erre dl: l'immenGte ; l'?terni­

!C e!l: f 011 ill?al1tu. L' efprit ea une facult?
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de pen(er , d'entendre ,
de vouloir : c'eO:

-

une puillance a?tive )
c' ef?-a-dire UIl

a??e imparfait. Le corps ef? une pniflance

purement paflive ,
[ans intelligence &

[ans 1110UVemel1t ellentiel. Toutes les

Iubf?ances fe r?duilent a celle de Dieu
,

a

celle des efprirs ,- & a celle des corps; i?
-

11' Y en a point d'inrerpof?e entre Dieu &

les elprirs , entre les e[prits & la rnati?re.

Si Ie c?rps eft une pniflance pallive , Ie

n?ant Ieul , qu' on pent concevoir comme

une irnpuiflance pailive ,
lui efl inf?rieur.

Entre le n?ant & le corps 111111-e natur?

moyenne. Q2-elle forte d' exif?ence au­

deflous de ces etres , qui ne [entent

point qu'ils exifrent? Avec quelle Iubf?an ..

ce rempliroit-on lin milieu , qu' on croi­

roi t avoir imagi?? entre les corps & les

e[prits ? Sercir-ce avec une fubfrance qui
auroit moins que la puillance & plus -

que I'irupuiflance de pen [er ; qui Ieroir

moins qu' a??ive & plus qlle paflive , qui
ne (entiroit qu'a derni [on exiflence.mal­

gre l'indiviGbilirc de celle-ci ; qui [eroie

moitie dc?ns le Heu , maicie dans le tems,

malgre la difparate & la diverfite de C(5'

aeux idees? Enhn quelIe e[pece ihrcrme­

diaire fe figurer entre les efprits & Dieu ?

Vne e[pece qui [oit moins gue l'a?te &..
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plus que. la: puiilance de peufer, qui exilie

[nd?pendammenr tout a-la fois & depen­

dam.ment ) qui Ioit en partie ? qui en

partIe ne foit point l' objet d' ellc-m?me ?

11 s'enluit qu'il y a un.vuide in?ini entre

Dieu & les cr?arures ) entre les cr?atures

& le n?ant ,
entre les efprits & les ato­

mes quallt a l' ellence. Il s' enfuit encore

que cetre dif?ance rn?taphvlique d?truit

le ridicule fyf?cme des gradations. 11 faut

dif?:inguer la natur? d' a vec l' e[pece. La re­

union de cerraines qualit?s accidentclles

conllitue cclle-ci. Il ya diffhcntes eCpe­
ces parrui les corps & parmi les e[prits :

les corps & les efprirs ) que leurs qualir?s
accidenrelles difHnguent ,

n' en ront ni
\

plus ni moins des corps & des eCprits;
c'ef?-a-dire.les uns des puif?ances purement

pailives ; & les autres des puiflances qui
fe r?duilent elles-memes a l' a?te, moyen­

nant un concours extrinfeque.La puillau­
ce de Dieu dl: un a?te pur & complet ;

celle d'un elprir dl: un a?te irnparfait ,

dont Dieu feul en le complement ; celle

d'Ul1e machine efl: une cerraine force quel­
quc

fois plus grand e ) quelquefois moin­

dre. Des que l'ame d'Ul1 chien efl: nne

fubfl:ance pel1[ante, dit Bayle, elle ect ca­

rabIe de tóute forte de pel1(ees )
& peut
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raifonner , avoir les id?es univ?rfelles ;

connoirre le hien & le mai, comme des

qu'un morceau de cire a une figqre , i?

peut en acqu?rir une infinir? d; autres,

Comment en effet reconnoitre , dans les

b?tes
,

des fenfations (ernblables aux no­

tres
,

& penfer en rnerne rerns que leur

arne n'ef? que la rnoiti? de la nótre , la

moitle d'une ame indiviGble? Pluiieurs

idees Gmples & complexes de r?flexion

manquent aux b?tes : elles 11.' ont done

point une ame Ipirituelle. Ces rn?mes

idees ll1anquellt aux enfans debiles, a ces

hommes fauvages qui ont ?r? ?lev?s dans
l des for?ts

,
aux groffiers habitans de la

campagne : ils n' ont donc point une ame

fpirituelle ni les uns ni les autres. MaI

conclu dans les deux cas. La raret? des

r?flexions vient de la peine qu'il en ecu­

reroit pour r?fl?chir " c' ef?-a-dire poul'
arreter les impreffions rnulripli?es , faires

fur les (ens par la foule des objets , pour
fe replier Iur ces impreffions , & pour en

extrail-e en quelque forte des peui?es.
\VI olf obferve que e exercice de la r?fle­

xion & de la raifon demande qu' on pof..
(ede la Icience cara?l?ril?ique , OU, ce

qui revient au meme, quelque langlle.
I? ef?: in1poffible., dit-il ,

de rai[ol1ner

I
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avant que d'avoir eufage de la parole;
on a befoin de fJgnes tels que ront les

rnots pour arrerer & pour difHnguer les

notions ,
ainli que pour les rappeller a,.

propos, & pour les combiner . r oferois

a{furer ,qu'un homrne qui feroit ifole

dans Je monde, priv? de toute r?v?lation

& de tout eoneours divin ex traordinaire ,

ne dif??reroit point d'une bere par [es

opera ions a?tuelles, La Ioci?t? porte a

r?il?chir ; elle fait les hommes , & elle

hurnanile les b?res. Combien d' entre­

elles qui s' ameliorent en nous pratiquant t

Elles parviennent a nous entendre ; elles

repetent m?me nos accens , qu'elles
rendent par une fidele imitation. L' ef­

[cnce d'un elprit confif?ant dans la fa ..

cult? de penfer ,
cetre faculr? fe trouve­

roit pareillernent dans la bete & dans

l'homme ,
eomme elle fe trouve pareille­

rnent dans un irnb?cille ,
dans un infenfc,

dans un furieux-, d'un Cbte ; & de l'autre ,

dans un Philolophe ,
dans un. Geometre ,

dans nn Orareur. On en conv:endra ,
i?.

D10ins qu' on ne prenne
le p?lrti de foute­

nir qu'il peut exifrer une faculte de pro?
duire des pen[ces plus grandes & plus

parfaites, & une facult? de produire des

pen[ees moins patfaites & moins gran",:

r

,(



20 J O U R N A L

des, a l'exernple des atomes ) fubf?ances

fimples & indiv'Iibles , donr 'les uns/ peu­
vent ,etre plus grands que les autres .. Une

h1culte de produire des peul?es moludres

& moins parfaites ,
relativement a une

autre faoulte, ef?: aufli inconcevable , quc'
Je Ieroit un pur a??e moindre & irnpar­
fair) relativernent a ce pur a??e qui ef?: .

Dieu. L'abfurdir? du fecond mernbre de

la propoGtioI'l dl: d'autant plus frappanre ,

ql1e la Divinir? ,qui ne peU( ?tre ni plus
grande ni moiudr? qu'elle-m?me , con­

fiae individuellernent dans un a??e pur &

cornplet,

, EN DEMONTRANT l'uniforrnit? de l'ef­

Ience {pirituelle, rai d?montr? que l'a­

me des b?res
, {uppo[e que la [piritualire

lui convienne
,

dl: Cernblable a la nótre. Il

me ref?e a examiner fi Dieu a voulu unir

a leurs corps une telle arne. Ce feroir une

t?rn?rit? , de dire qu'une pareille volon­

te dl: ab[olun1e,nt impoffible en Dieu. Il

ne tiendroit qu' a lui ,
en ufant de

.

fa, puif­
lance abtolue , de creer un elprit pour ne

concourir jamais avec lui
,

& pour ne

jamais prodl1ire en lui la moindre pen?
fee. I? lui [eroit egalement facile d'cn

?n?er un autre, en qui i? ne pr.oduiroit
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que
des peni?es & des volitions unique­

n1ent Ienfitives , app?titives & brurales,

Les elprirs Iup?rieurs aux corps ront com­

me un n?ant devant Dieu ? qui les em-:­

ploye a [on gre? Mais a confid?rer la fa-

.

gdfe & la bonr? infinie ) que fa pniflance
fair ?clater dans le gouvernel'l1ent

du mon­

de ,
dl-i? probabie qu'il ait erce tanr

d'?tres capabies de connoiiTances intel­

le?tuelles , [ans en vouloir etre connu &

. honor? : Rcgarderons- nous comnie un

moven proportionn? a fa fin, celui que

la fin eit intiniment ?loign?e de valoir ?

On aura cr?e une fllbftance qui contient

infiniment plus de r?alir? & de perfe?1:ion"
qu'il n'y en a dans tout l'univers corpo­

rel.pour ?rre la forme d'un corps organi
..

que) & pour
?tre an?antie apres avoir

Iervi a un pareH u[age J La mctempCy­
cofe '. que M. Boullier invoque id a [on

(ecours )
n' ernpecheroit point l' an?an­

tiflernent )
le nornbre des b?tes ?rant [u­

[et a des diminutions ainli ?u'a des au­

gmeurarions ... Conv:endroit-il a la bon'"

te ilifinie , d'accabler [es ouvrages de rant

. de nlau:x & de tourmens,lloll-feuleOlel1t
l1lturels tels que

la faim ) la [oif) les nla­

lad,ies ) mai s encore d' accidentels eomme

;
les coups & les nlal.wais trait?mcns a q\.loi .'
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les betes font expof?es tous les jours? Sous

un Dieu bon, perfonne ne peut ?prouver
.

que les malhcurs qu'il a rn?rit?s ..• II ne

fufIiroit point d'oppofer , avec M. Boul­

Ikr, que l'imperfe??iou naturelle aux

creatures doit les rnettre dans la n?cellit?

de fouffrir par inrervalle quelque mal

phyfique. L'imperfe?tion m?raphvfique )

la Ieule infc?parable de chaque creature
,

-ne peut produire la pollibilit? du mal phy­
Iique, que d'apres la poflibilit? du mal n10-

ral.dont le phylique doit toujours ?tre pr?­
c?d?, On oppoleroit encore inutilernent

que les beres font partie d'un tout, qui fait

r?jaillir fur elles du bien & du mal , &

gue les parties fe reflenrent des avanta­

ges & du bien-?tre du tout. Ces idee s chi­

rn?riques appartiennent a Leibnitz. Ce

tout n'ef? autre chore qu'une idee com­

plexe de notre clprit ; & le bien-?tre du

pretclldu tout 11' e fi: rellenti par aucune

des parties. D) ailleurs Dieu n) auroit-il pas

pu ?tablir un tout , deforte qu'il n' en fut

rejailli que du bien fur des e[prits exempts
de crime? Enfin ce (eroif le combIe de

la derai[on ) d' opporer que la fomme des

biens {urpa{fe par rappon a chaque ame

des bctes la [omme des maux, & que

confequemment tout fe r?duit a unc

-'
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moindre Iornme de biens ,
en retranchant

de la Iornrne des biens celle des rnaux.

Etrange r?ponle l Cornme G la douleur

etoie une Iirnple ceflation du plaiiir ,
&

qu'il n' en fut point la privation politive

& fentie ,
cornrne li cette douleur dans

l'homrne ou dans la bete ?toit identique
avec le [ommeil! Ce ne Ieroit pas aflez

que dans les b?tes la fomme des biens

l'emportat fur celle des maux : celle des

maux doit et re nulle dans les (ujets qui
ne l'ont point m?rit?e ; & Dieu He peut

jamais la produire d'une volont? ant?c?-

dente ... ,

SUPPOSER aux b?res une ame materie! ..

le, Ieroit une groffiere abfurdit? : une tel­

Ie arne Ieroit un corps, qui de lui-rneme

n'auroit que de l'inertie. Leur Iuppofer
une arne [pirituelle d'une fpiritualite in­

ferieure a celle de la nótre , [eroit tomber

dans une contradiaion manifefre: rout

efprit etl: une facult? de penfer; toutes

les facultes de penler ront du rn?rne rang

a 11' envifager que leur e{fence ; une fa­

culte de pen[er, qui [eroit dTentiellen1ent

J'Iloindre qu·une autre faculte [eroit ou le

quart) ou le tiers ,ou la moitie, &c. de

la Eaculte pr??minente. Or ces moities
'
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ces riers ,
ces quarts , &c. de facult? de

penter ront des chirneres: la divifion ne

pent point afle?ter les Iiibi?ances Ipirituel­
les. U ne arne n' exif?e -donc point dan? les

b?tes ,
ou ?lle exif?e

. fpirituelle comr?e la.

116t?e. La fage{fe illimit?e ? la bonr? infi­

nie de Dieu' ne permettent point de

croire l'exif?ence a?luelle d'une pareille
ame. Qlelle fageffe! Des qu'i] n'y auroit

nulle proportion entre le moyen ,
& la

fin) le moyen feroit plus & moins par­
fair que la fin ; plus, parfait parce qu'il

?feroit [pirituel) moins parfair parce qu'il
fubiroit l'an?antillernent que la fin ne

fubiroir point. Qpelle bont? ,
des qu' on

feroit fouffrir uniquernent pour Iaire Iouf­

-[rir! Lesa??ions des b?tes ue peu ven t poinj

's'expliquer par une ame a??uelle unie a.

'Ieurs torps qui en Ioie le prindpe : l'a??ua-
.

'Iit? de cetre ame eft impoffible; elles ue

'peuvent pas 11011 plus s'expliquer ces

a??ions ) par te Ieul mecanilme .•..

, De[cartes ne fe ·contenta point de ban?

nir de la philofophie les qualit?s [ubaan ....

·

tielles & de rapporter toutes les opera­
?tions des corps

a des afFe?l:ions mecani­

ques ; i? voulut encore al1er plus loin. Et

-OlI ne conduit point ulle nI thode de

'-philofopher , qui vient a etre la do nL

nall:e ?
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nante? D' abord on s'ef?laifl? emporter par
[es tourbillons , qui ont fourni la Iolu­

rion de toutes les difhcult?s ; on s'en dl:

degoute enfuite ,
& on s'el? laitl? gagner

par l' attra??ion qui a pris Ieur place, &

qui a {on tour a c?d? la Iienne a l' ?lo­

??ricir?
, dont la mode ?tend tous les

jours r empire, qlle la railon bornera {ans

doute & dans [es pr?tentions & dans [a.

dur?e, De[ca.-tes pr?tend que tous les

rnouvernens
, non [elllement vitaux , mais

m?me anirnaux & [pontanees des b?res

d?ri vent de l' organifation de leurs corp?
pr??rablic de Dieu

,
cet artilan infinimcnt

1ndufhieux. Le principal fondement de

fon fyfl:eme, c'efl que l'union de l'arne

avee le corps ne produir point, mais [up­
pole Iculemenr la vie, c'cf?-a-dire le

prineipe d'un mouvement interne ; & quc
l'ame fe retire au moment que ee princi­

pe de mouvement interne , ou la circula­

rion du fang cefle dans le corps par quel­
que cauie rn?canique. Un corps ergani­
gue peut done vivre {ans ?rre anim? ;

Dieu peut done crcer tlne machinc parbi­
rement fCll1blable a nIl chien ou a Ull

chevaJ , qui munie du princlpe du mOll­

vcment inrerne, s'approehe, par excm­

pIe, d'Ul1 morceau de pain, d'aprrs l'im-
-

1l

t
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preffion que le pain aura faite ?[ur [011

nerf optique & dans [on cerveau. Je ne

m'arrererai point i?. developper les par­
ties & les preuves de ce [yfrcme : j'obler ...

verai uniquement qu'il paroit avoir en­

gendre celui de l'harrnonie pr??rablie ,

qui n'ef? qu'une monf?rueuie extenlion

du m?canifme, Defcarfes parle des betes

feulement; Leibnirz parle des hommes

aulli. Delcartes refule aux ?1etes une ame;

Leibnirz place dans les hornmes &. dans

les betes des ames
,

mais des ames qu'il
condamne a une entiere ina?tion par rap­

port a leurs corps. Delcartes Iourner les

mouvernens de la machin? a I'impreilion

purement materielle que font [ut elle les

objets ext?rieurs j Leibnitz prend au eon­

traire tous les movemens & routes les ope­

'rations de chaquc animai dans la confri­

turion inrrinfequ? ,
& dans le reffort de

l'autornate .... Je crois pouvoir ?tablir

que tout auromate a eflenriellement be­

foin d'une caufe qui repa re [es mouve­

mens : cette caufe
,

c'ef? l'arne ; l'arne dl:

ce qui e{fe??:ue la pniflance vitale du corps

organique. Si l'arne, par exernplc, ne com­

mandoir point aux bras.de s' ?tendre vers

la nourriture, aux denrs de la triturer &c.

la puilfance de vivre plus long
-

tempS

t
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feroit a la v?rit? dans le corps , mais elle
ne fe reduiroit point a l' a??e. Si }' arne

permettoit aucorps de derneurer toujours
dans une habitatjon ?troite & dans un air

renferme ,
i? ile-pollrroit point jouir des

avantages de la relpiration , & les mou­

'Vemens vitaux qu'il peut continuer cefle,
roi en t en 111i? L' ame quitte le corps or­

ganique, quand la puillance vitale n'y d?

plus , jufqu' a ce que cette pniflance y
[oit ; & des qu' elle

y ef? d?rruite ,
l' ame

'Iui eft inutile. Cetre puillance pour etre
effe??:uee & maintenue

) dernaride l' ame :

celle-ci, moyennant Ies loix de [on unioll
avec le corps ) adrninifrre les mouvernens

volontaires & mixtes
) & influe m?rne

fur les mouvernens vitaux
, qni par eux­

memes ne Iauroienr durer. I? el? Iurpre ....

nant guc le fyf?:cme des loix occcafion­
nelles entre e ame & le corps ,

& le [yC..,
teme qui veut que les beres vivent & ope­
rent par nn pur fllecanirme [oient du
Jneme auteur: ces deux n1211ieres de pen­
fer [ont, felon moi, evidemment COl1tra­

di?l:oires ... La faim ou l'irritation du
ventricule dans un loup , dit le partiCall
du mecaniCm.e CarteGen ) determine

mecaniquement les nerfs dn cerveau a

gonfler les nlu[cle? des jambes) & a por::!

Bij
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ter la machin? fuf, les traces d'un tron=

pean;
la viiion materieile du troupeau

d?rerrnine les mulcles des rnachoires

a dilater la gueule poilr engloutir unc

bere ... Mettez devant un chien un mor­

ceau qui renre: [on app?tir, n ne s'imprime
dans le fond de Ion eeil qut l'irnage ma..,.

t?rielle des rayons de lurniere, rcnvov?s

par l'ob;et de fa rentarion. Les fibres de

la retinc fant paller ju[qu'a la [ubJl:ance

molle du cerveau quelq ues l-egers pico­
temens : rnais il ne s)y trouve aucune

ame , qui puille difringuer la forme de

l' objer ,
[a figure ,

[a qualitc ; les cornmo­

rions ne vont que jl1fqu\l la molleUe du

cerveau qui les ahlorbe. Afin qu' on expli ...

qLle m?caniquement les mouvemens qui

s'operent dans Ul1 chien, a la vue d'un ob­

jet comef?ible ,
il faut n?ccllairemenr que

I' ?branlernent leger de deux nerfs opti""1'

ques Ceulement parv?nu
au cerveau fe;.

111ultiplie & acqueGe une force extrcme-r

n1ent conGderable, pour metu'e en jen

les mufcles fitues dans les d?fferel1tes

parties du corps , pour defcendre fur les

?1erfs motem's des pi?s, pour monter

fur ceux qui difl:endent les machoires, &

pour faire l'ouv.erture du goGer. N)efr-cft

p.as une contradi?Hon mechanjqu?, qll\l?

fl10uVement egJl a quatre en venu d?: {?
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premiere caufe ,
devienne ?gal a vingt ?

(?U1s caule nouvelle & [ans miracle r La

cornpreflion des vaHfeaux excitera dans

un auromate chien, mille mouvernens

interieurs & ext?rieurs ; & l' automate

dapres cette comprellion , montrant une

conl101{fance entiere de la divertit? des

fexes ,
de leurs proprietes relpe?tives ,

&

de tout te refie fe diCpo[era rn?chanique­
rnent a engendrer. Ott ell le rapport entre

la caute & l'ef?er ,
eutre le mouvernent

inrerne des fluides ,
& rnille mouvemens

ext?rieurs de route la machine : La Ieule

manier? dont fe fair la viliou ,
dl: une

preuve
rres-convaincante eontr? Deicar­

tes. Liiez la th?orie de l' optique de M.

Barclai ; & vous conviendrcz que l'irn­

preffiol1 des rayol1s de lumiere n'intro­

duit jamais dans l'anirnal l'id?e de la

grandeur ,
de la dif?ance ,

de la figure
des objets vilibles ,

[ans le Iecours de plu­

fieurs experiences qu'il r?it?re, de plulieurs

juaemens qu'il porte, & de plulieurs pa­

ralldes qu'il forme taciternent. Un chien

eIl: ecarte de [on n1altre p?r l'inrerpofi­
tion d'un mar ais : efl:-ce Je mechaniCme

qui lui apprend a faire un cireuie & un

cireuit d'l1ne qual1tite preci{e poul' Je

joindre Le meehani[me ne 1 ui feroie-i?

B iij
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pas plutót d?crire une ligne droite qu'une
ligne circulaire ?

Des operations des b?res qui d?coulent
de leurs Ienfations , paflons a celle? dont
un railonnemenr exa?? paroit ?tre l' ori­

gi.ne. Ul' chien avide apper?oit une proie;
i? court pour la mettr? en picces & pour
la d?vorer ; [on maitr? le bat: la rn?me

proie s'of?re UD autre jour a l'avidire de

ce chien; i? fe pr?cipite de nouveau rur

elle ; il dl: encore barru : une rroineme

occafion fe pr?fenre pour l'eprouver ; i?

epargne a [on maitr? la peine de le re­

bartr? ; il fe rient tranquiile ; i? el? corri­

ge. Les mouvemens d'un chien [e reglent4
ils, cornrne s'il avoit une ame qui Ientit &

qui voulut j Le ph?nornene eft aif? a ex ..

pliquer. Atfc&? a la [Of3- de deux fenfa­

tions de dif?erenre nature
, il cede a la

plus forte qui efr la douleur pafl?e , gue
la r?rninifcence lui rend pre{ente: les

mouvernens & le repos duo chien , n'onr ..

ils d' autre principe gue le pur-rn?chanif­
me , c' ef?-a-dire l'impreffion gue l'image
de la proie fait fur ?ui ? Cette impreffiol1 ,

nlalgr? les coups de fouet., eta?1t la mcme
fur la retinc, dans le cerveall, & dans
tout le genre llBrveux) auroit ete fuivie la

troHieme fois conwe les deux pre?nie-

);

,
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res.... N' ef?-il pas ?tra nge qu' aprcs avoir

reconnu trois forres de rnouvernens dans

l'homme
,

les narurels ,
les volontaires ?

& les rnixtes ; on n' en veuille admettre

que le premier, c' eft-a-dire Je purement

rn?chanique dans les betes ,
dont les op?­

rations ext?rieures ront rout-a-Iait ana­

locues aux nótres ? N e d?couvre- t-on pas

Ul?e v?ritable (pontan?"ite ,
une v?rirable

.

liberr? . dans les yeux , dans les tOtUS,

dans es (aurs , par le[quels les b?tes nous

amulent t Deux portions de nourrirure

egalcs en tout Iens plac?es a la m?rne

dif?ance d'un chien qui les voit )
devroient

par UI1 ?quilibre m?chanique le tenir per­

p?ruellerneut iramobile ; inutilernent di­

rois-je qu'un pareil ?quilibre n> a jamais
?t? gard'c , a moins qu'il ne l' ait ?t? par

un Iujet bien repu & pleinernent raflafie.

U 11 moment d' artention fur l'inf?in?t des

b?res ,
achevera la convi?tion de l' anti­

m?chanifme de leurs op?rations. Qpelle

influence d'objets ext?rieurs peut d?rer­

miner l' araign?e a ourdir fa toile avoc

rant ci' art ? l' abeille a donner la forme

hexagone a [on habitation avec tant de

regularite? l'hironde1e a [u[pcndre [on

nid aveC tal1t de hardielre? QueHes font

les imprdlions qui produi[ent }es cOlltra-

B iv
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l
:8:io11S des rnufcles & les rnouvernens al-

ternatifs du corps n?cellaires
pour

des

operations fi d?licates s Dans des lieux

plus ou moins ?lev?s
,

dans des temps
·

plus ou moins chauds , ces ouvrages ront

toujours marqu?s a un coin d'identit? :

rnerne dellein , m?rne ex?cution , tandis

?ue les impreffions des corps environnans

varient felon la condenlation ou la rare­

fa??ion de l'air. Ces impr?flions [ant les

caufes , ces ouvrages Iont les effets ; les

csufes changeant ,
les ef?ers ne changent

point: c'efl que les ef?ets gue nous admi­

rons ne vieunent point des cauies aveu­

gles qu'on leur ailiglle. OEel genre de

tenfion des mufcles , quelle elpece de

nerfs , quelle forte d'humeurs produira
·

dans le chien l'inftin?( de la fid?lit?, celui

de la voracit?
)

celui de la ialoufie ; &

-dans le chat celui de la rapacit? , avec [on
· anripathie pour les Iouris : De ce que je

viens d'cxpoler brievement ,
il s'enfuit

-?ue le m?chanilme Ieul dl: in (il ffi [a nr, pout
·

expliquer les op?rations des betes ...

'. \

1
r

CES operarions ont une caule premiere
ef?icienre , & une cau[e [econde occalion-

11elle : leur cau[e premiere efhciente c'dl:

Dieu) le nr cau[e [?co!lde occahonneUe

t
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ce n' dl: ni une ame a?tuelle ,
ni le pur

nlechani[me : c'el? unc arne (pirituelle pof­
tible qui.pouvant exii?er, n'exil?e point; &

que Dieu voit avec toutes les modifica­

tions qu'elle auroit , fuppof? qu'elle exi­

fiat) avec toutes les [el1[ations qu'elle

?prouveroit ,
avec tous les appetits qu' elle

produiroit ,
& avec toutes les volitions

qu'elle formeroit. Ces Ienfarions ,
ces ap?

petits ,
ces volitions , pr?lents a la Icience

infinie ,
lont les caufes fecondes occalion­

nelle? qui d?rerrninent Dieu a cr?er en

conlorrnire tous les n10uvemens que nous

rernarquons dans les b?tes ...•

Pour r?pandre de la lurniere fur l' opi-
nion gue j'avance ,

'il dl: a propos d'exa­

miner quelques proprieres de la Icience

divine: la mariere que je traite a une re­

lation n?cetraire avec les v?rites les plus
fublimes. I? y a deux forres de pollibles :

les poffibles futurs ,
& les poffibJes qui

-n' ont point de fururirion: les poilibies
futurs exifreront, les poilibies qui n 'ont

point de Euturirion n'auront point d'exi­

ftence. Il dl: certain ,
& c' ef1: le [entiment

llnanime de touS les Theologiens) gue

Dieu voit, non-Ceulemellt les cho[es ac­

tuelles, rnais encore toutes les futures , &

toutes les pofiiblcs; non-[el'lement les

\

1
r

By
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?venemens poflibles abrolument & ers

eux-m?mes , mais encore les ?venernens

pollibles d?pendamment de certaines cir­

conf?ances qui ne Ieront point:; [uppo[e
qu' elles eullent licu. Dieu voit tous les

raiionnemens & tous les d?iirs que je for­

merai durant tout le cours de ll1a vie : ce

font des evenernens poffibles abColument

& en eux-rnemes ,
des poilibies futurs :

i? voit tom; les raifonnemens & tous les

.aehrs que j' aurois formes ,
li je fu{fe ne

dans un rang [uperieur ou inferieur a ce ...

lui gue je tiens ; ce Iont des ?venernens

poffibles d?pendarnrnent de certaines dr ..

conf?ances qui ne feront point, [uppo[e
qu'elles euflent lieu, des poffibles qui
n'ont point de futuririon : il voitce qu'u­
ne Iubf?ance Ipiriruelle qu'il uniroit ,

mais

qu'il n'unira point au corps d'une bere,

forrneroit de d?lirs & de raifonnernens

d' apres les imprellions des objers ext?­

rieurs fur Ies organes. Les organes .re?oi;

vent les imprellions des objets ext?rieurs ;
Dieu voit les dcfirs & les raifonnernens

qui en Ieroient les Iuites ; it [e determine

?n con[cquence a produire les mouvemens

de l'animal. OlI ea la contradi??:ion ? Ol\

dl: me me l'jncollvenient? Les delirs &

les raifonnemens a&ueIs de notre amc::

•
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n?l:udle d?terminent Dien a produire en

110US nos Jnouvemens: les d?lirs & les

rai[ollnemens poilibies d'une ame poffi­
ble d?rerminenr Dieu a produire les mou­

vernens des beres, y a-t-iI plus de eon ..

nexit? entre les railonnemens a??uels d'u ..

ne arne a??nelle & la d?rerrnination divi ..

ue, qu'entre les railounemcns poffibles
d'une ame pollible , & Ia m?me d?rerrni­

nation ] Les ?tres & Ies ?venernens po[­
fibles futurs ou non futurs , ne ront pas

plus doignes de la Icieuce divine que les

ctres & les evenemel1s, a?tuels : le pall? ,

te prefenr ,
le futur, le poilible, tout dl

en Dieu. L'a??uel feul nous afle??e
, le

poilibIe n' dl: point a notre port?e : le pof­
fible ainii que l'a??uel affe??:e Dieu

,
ou

pour mieux dire rien ne l' affe?l:e, il dl:

tour ..... Ou Dieu produit rous les rnou­

vernens des beres par autant de volonr?s

particulieres ,
ce qui repugneroit a la G.m?

p?icite de {on ?rre , ou les b?res [onr de

purs autornates ,
ce qui fcroir conrredit

par l' experience; ou les betes ont une

ame [pirituelle a?l:uelle, ee qui heUl'tero?t
les princ1pes de la religion; ou les betes

onr une ame [piritudle poffible , ee qui fe

concilie avec la religion, avec l'expe ...

tknce, & avec les attributs dlVit s .....

,

By}
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Mouvoir ,
c'el? cr?er, Dieu Ieu! peur cr?er,

feul il peut mouvoir: or- ?tant un pur
-a?te , il meut tout d'une volont? unique,
. determinee par des caules Iecondes. I?

meut les corps pures machines ,
d' apr?s les

loix generales du mouvernent , que lcs

b?res ne Iuivent point dans tous les ca? ;

,i1 meut les corps machines rnixtes d' apres

.les affe?Hons des e[prits qui les anirnenr.

Les e[prits qui animent les betes ne lont

point des Iubf?ances a?tuclles ,
ces Iub­

f?ances Ieroient de la nature de celles qui
nous animent; tous les elprirs ont la m?­

me dfence ; ces ames (eroieur irnrnortelles

comme les nórres ,
ou les nótres [eroient

def?ru?tibles comme elles. L'arne des b?tes

dl: done une Iubf?ance Ipiriruelle poiliblc ;

derneurant toujours poffibIe., elle 11' e fi: ni

imrnortelle ni an?antitlable ,
& cependant

elle ef? la caule feconde occalionnelle qui
determine Dieu a produire dans les beres

tous les mouverncns qui ne d?rivent point
du mecani1me.

V OILA a qnoi nous croyons que [e re­

duit la valeur intrinfeque du volume en­

tier de M. Barbieri; nous y avons trouve

<Juelques embarras , quelques vuides;

quelqueS"longueurs, qu\me logique ?n ?ell

/

',.
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plus eontinue auroit ?claircis , remplis :)

retranches dans les deux prernieres plr­
ties: l)auteur d?rnol.r avecplaiiir ,

aux

d?pens d) autrui ,
les anciens edifices qui

le ehoquoient avee railon : auili les de­

eombres occupent-ils prelque tout le ter ..

rein, Dans la troificme., i? -?leve a [es frais

avec unc n10de!?e timidite [on ?difice fur

les ruines de ceux qu'il a d?truirs ; aufli

y efb-il ?conorne & Iuccin?? : i? dl: un lle­

cle a d?truire , Ull inflant a batir; c'ef?

qu'il ne batit point; il efl: ai[e de ?aire voir

que les autres ont pent? mal ,
& difficile

>

de montret qu' on penfe rnieux. La pre­
miere partie eil un morceau de m?taphv­

Iique profonde, la Ieconde un morceau

de phyfique exa?te ,
la troilierne un mor ..

ceau cornbin? de m?taphvtique ,
de phy­

Iique & de th?ologie , qui peut etre Ieu­

fe, mais qui [urernent n'a pas tout [on

.d?veloppement. U ne Iubf?ance Ipirituelle

pollible dont l'exif?ence repugne; cette

idee paroltra a la pl?part des le?teurs auili

chimerique que neuve; n'elt-ce pas en

eifet le defaut de poflibilit? qui fait .repu­
gner

l' exiacnee? U 11 objet dl poilibIe ,
i?

ll'y a pCilint de eontradi?t:ion a le [uppo[er
exHtant; s'il ya de la contradiaion a fup­

po[er exifi:ant un objet, e'ef1: qu'il n'e!l:
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point poffibIe. N otre auteur aimerole
mieux dire

) on l'entrevoit facilement,
que les betes out une arne fpirituelle ac­

rudle cornme la nótre. La crainte de don­
ner atteinre au dogme de I'imrnortalit?
le retient. Cetre atreinte (eroit-elle don-
n?e z Notre arne ea irnmortelle

) parce
que Dieu veut la cor?erver durant toute

l' eternite. Dieu cefleroir - i? de vouloir
certe confervation, parce que l' ame des

bece? Ieroir une (ubfrance fpiriruelle ac­

tuelle
, qu'il ne voudroit point conlerver

pareillement? L'eflai de M. Barbieri e{t

trop neglige) a le coniid?rer comrne un

ouvrage d'agrement; & a le regarder
cornme un

ouvrage pol?rnique , i? n'el?

I

i'

point aflez Ierr? : l'auteur pouvoit & de-
voir peindre & prefler plus qu'il n'a fair,
Donner du eorps aux abfrra?tions de l' e{-

prit par le
moyen d'une imagination fe-

conde
, rendre int?rellans Ies ph?norne-

l1es de la narure par Ie moyen d'un ge-
nie aimable

, egayer le ton de la philo[o- !

phie par le moyen d'un badinage inge-
I

nieux : ee (ont des
avantages peut-et,re

uniquement re{erves a la recherche de la

v/rite, a la p/uralite deJ mondeJ, & aux

amuJemenJ philbJophiqueJ que la verve

inlpetueu{e du [crutateur n1etaphyficicn ?

I

I

I

1-
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les charmal1tes G1i1lies du phyGdc:n cr?a-.

teu.r ) & les rendres expreffions du galant
lexlcographe metrront a l' abri des injures
du. temps .... Le fyfl:cme de M. Barbieri,
qlll n) a pas toutes ces brillantes qualit?s ,

n1erite cependant d'?tre lu) & peur-?rre
d\?tre refur? ; il eft ecrit avec G rnpli ci te ,

avec aifance, avec noblefle
, & i? C011-

tient une opinion remarquable par fa

fingularite.

S uite de rs ffai fur te mouvement

. vital, &c.

L)
A u T E U R, apres avoir termin? [a

fe??:ion fur les mouvemens de la pru­
nelle & de l'oreille interne

,
vient a C011-

Iid?rer les mouvernens alternatifs de la

.refpirarion. II atliire
, contre l'opinion de

Morgagni & d'autres modern es , gue les

( poumons ne [on t pas toujours contigus a

la pleure, & qu'il y a de e air eon renu

entre-dCllX. La preuve de ce fait , dit-il
,

me jetteroit hors du Iujer e je traite ;

i? s'agic feulement a pre[enr d'expliquer
les cauies de la contra??ion & dilatation

alternatives du diaphragme sc des muf,":
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r
des d) entre les córes , qui prodnitent l'in­

fpiration & l'expiration.
Enfuire , apres avoir employ? plulieurs

. pages a examiner & critiqner les experien­

ces faires par M. Bremond fur des ani­

rnaux vivans , qui Iernblent contraires a

{on hvpothete ; & apr?s avoir refur? les

th?ories de Boerhaaue & de lt1artin fur

la refpirarion ,
i? propole la Iienne de la

manier? qui Iuit.

Pendant l'inlpirarion & l'expirarion ,

le h"wg trouve un palTage aif? a travers

les vailleaux des poumons ; parce qu'il eil:

pouffe vers le ventricule gauche du cceur

,par leur dilatation & leur contra?tion al-

1 ,

reruative, Apr?s gue l'inipiration dl: com­

plet?e ,
le fang commence a couler avec

plus de difficulte ; & a la fin de l' expira­
rion ,

fon mouvernent ea encore rnoins

libre , fi l'inlpirarion ne fucc?de pas im­

mediatement : c'efr pourqnoi, apr?s l'ex­

piration, le fang ,
ne pallant pas aii?­

rnent a travcrs les vaiiTeaux pulrnonaires ,

s'accumule ,
& en etcndant leurs fibres &

leurs membranes ,
il Itimule les nerfs des

poumons, ccaGonne a la poirrine une

fen[ation p?nible de repl?tion & de futto­

(arion, qui dl: plus ou moins remarqua­

ble ,
[elon le tems que la rcfpiration eft
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arr?t?e
, & Ielon Ja capacie? des vaifleaux

pulmónaires) & la quantit? de fang que
-le ventricule droit du ceeur ya [ett?e.

L'aureur ajoute , que quoiqu'il femble

.t?trange, que les conrra??ions du diaphra­
gh1e & des muicles intercof?aux fe fa[-

'Ient par une cauie incitante qui agit
fur les poumons plutót que par une caufe

"qui contra??e alrernativemenr le cceur &

1e .canal alimentaire , la plus jufle analo­

gie nous aflure de la certitude du fair.
I ,

C' en: ainfi , dit-il , que ) fi, en a valant , i?

tombe par accident quelques gouttes d'eau

ou d'autres liqueurs dans la trach?e , le

diaphragrne & les mufcles interco!l:aux

font aullitót mis en mouvernent , & eon­

tinuent d'?prouver des contra?tions & re­

laxations alrcrnatives , 'ju[qu'a ce que la

cauie incitante cetle ; & fi une trop gran­
de quantir? de piruite , fournie par les

vaifleaux & glalldes des bronches
,

d?coule

fur les vailleaux des poumons, il s) en

cnfuir aullitór des convullions au diaphra­

gOle, aux muicles abdorninaux
, & au"

'intercoO:aux
) leiquelles dUrellt ju{qu' a ce

que
la eau[e de l'irritatioll 'ce(fe, ou [ait

diminuee. De meme dans la peripnel1nio?
nie vraie, qlland Je {ang pa{fe difficile­

nlellt i?. trayers les pOUnl011S ) a cau[e d\i"'
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J1e obflru?tion dans les arteres pulmonai­
res , le rnalade toufle i n faill i blernent.

N'ef?-on pas hien fond? a conclurre, qu'u ..

ne caule incitante plus foible ,
ou une

{en[atioll rnoins vive dans les vailleaux

pulmonaires , caulera des contra?tions

plus donces dans les mufdes inlpiratci­
res j

Lorfque l' expiration [era finie, le fang
cornmencant as' accumuler dans les po?­
mons , occaGonnera une Ienfation p?ni­
ble , c'efl-a-dire

,
I?imulera ces parries par

{on volume ,
& par fa chaleur ; moyen­

nant quoi le diaphragme & les mulele? in ..

tercof?aux [eront contra?t?s , & I'inlpira- /

don [era acliev?e. Le fang alors ?tant

non-Ieulemem rafraichi par l' air exter­

ne ,
mais aufli fon paIfage ?rant facilit?

vers le ventricule gauche du creur, la

fenfation p?nible celle
,

& ces mufdes Je­

ron t relach?s
, en contequence , la cavit?

du thorax [era diminu?e
, & l' expiration

ex?cut?e par la r?a??ion des cartilages des

cótes
,

& par la renlion des mufc1es abdo­

minaux. L'expiration [era bienr?t fu iv je

de l'in[piratioll , a caufe de la fen[atiol1

penible que ron commence a eprouver
dans Jes poumons. On dr peu [elluble ,

dans la- re{piratioll ordinaire ?
a cettc [ell':'
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fatiot1 penible , qui provient du pa!Tage
ditficile du fang ci travers les POU1110ns,
apres que 1; expiration d? achev?e : mais (i

l' on y fait attention , & qu' 011 retlenne

pendani quelque tems [on haleine , 011 ne

laifle
pas de s'en appercevoir, Les C011-

tra?Hons penibles des mufcles inlpiratoi ..

res dans les al?hmariques, proviennent eer­

tainernenr de la fuffocation de la poirrine ;

& il Y a lieu de croire
, que dans l' etat de

Ianr? la douce irritation du fang chaud
,

accumul? dans.les vaiileaux pulmonaircs ,

I

ef? la caufe ordinaire de l'inlpiration,
De plus, une vari?t? des phenomenes

concourt a 110US perfuader , que le f.1.ng
agHTant fur les vaifleaux des poumons

apr?s e expiration , dl: la caufe de la eon ..

tra??ion des mufdes in[piratoires, qui
Iuit imrnediarernent. C'ef? ainli gue nous

obiervons , que 1'inCpiration & l' expira­
tion fe Iuccedent plus promptement , [e­

lon quc le flux du fang, qui pa{fe au tra­

vers les poumons ,
dl: plus ,OU moins

confid?rable. De-la vient la relpiratiou
acd:lcree dans la fievre ou dans un exer­

cice violenr. ?oiqlle la quantir? du rang
qui eoule a travers les ,poumons foit la

fl1crne) fi cependant [1. chaleur dl au­

sment?e ) la refpiradon .devient plus fr?-

[.
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quente. De-la vient , que nous relpirons

plus dans les bains , & pendant les cha­

lem-s de l'?t? , que dans nos ehambres or­

dinaires , & dans les fai[ons plus mod?­

r?es. Quand 11 arrive dans les vaifleaux

pulrnonaires quelque obf?ru??ion , qui
rend le pallage du f,,:ng plus difficile qu'en
(anr? ,

lal refpiration ell plus p?nible ?

& plus Iouvent r?p?r?e ; de-lala relpira­
tion acc?ler?e dans les peripneumonies, &

autres maladies , qui [011t les Iuires d' ob ..

I?ru??ions aux pourilOns. Si une portion
des poumons el? rendue inurile ,

ou en­

tierernent confurn?e par un ulcere, la

relpirarion dl: acc?ler?e " & le malade

?prouve tous les accidens de l'af?hme a

la moindre fatigue ) & a proportion de

l'augmentatiol1 du mouvement ou de la

I

r

rar?fa??ion du fang.
.

Puifque done i? parort que les mou-
.

vemens de la refpiration Iont toujours

proporrionn?s au volume du (al1g, qui
cireuIe dans les vailleaux pulrnonaires .)

& a la facilit? de [on patfage a travers ces

vaitleaux
,

il eil: (ans doute la caufe qui
excire , regle & continue ces mouve ..

mens; & puiique la refpiration eil: plus ae ..

eeleree & plus penible) guand un mo:ndre

volume de fang paffe avee uaf grande dif.;
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tc:ult? a travers les poumons, que quand

il en pa(fe un plus grand avec ailance ; les

n?ouvemens redoubl?s du thorax ne pro,.

vrennenr
pas

de la plus grande abondan ...

?e de fang & d'efprirs dont les rnulcles

inlpiratoires Iont remplis ,
mais de l'irri­

zation ou Ienfation p?nible, qui aecompa­

gIle le p?l{fa,ge difficile du fang a travers les

vaiileaux pulmonaires , ou de la fhgl1a­
tion du fang dans ees vaifleaux. Ainfi la

f.:'lignee dl: le rcrnede quc la nature indi­

quc, dans le cas d'une reCpiratiol1 dif?icile.

L'autcur obferve enfuite , qu'il n' ef?:

pas be[oin d'un nouveau renfort d'efprits

pour op?rer l'expiration ; mais qu'elle

Iucc?de naturellement , quand lcs muf­

des inlpiratoires ceflent d'?lgir, par la

r?fif?ancc ela{tique des cartilages des cótes,

& par la ten!io.l1 du p?ricarde & du p?ri ..

roine
,

&. 11011 pas par un furcroit de eon­

tra?tion des mufcles in[piratoires , on des

mufdes abdorninaux. Cc qu'il prouve par

l' obfervarion qu' on a fai te , que le thorax

des animaux morts dl: dans un etat d' ex­

piration complettc, apr?s guc toute a?t:ion

fl1u[culaire dl: ee[[ee : il ctaye rOll [enti-
I

b"
I'

ment oe len d autres expcnences.

11 obrerve cn[uite, que la rcrpiration

Qiffere de la phlpart des n10uvemel1S in-
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volontaires , en ce gue nous pOUVOllS, au

gre de notre volonr?
, acc?lerer , retar­

der ou m?me arr?ter pendant long­
rerns

, les rnouvernens du diaphragme &

des mulcles intercof?aux : mais i? ajoure,
que nonobf?:ant cette difference, ce rnou­

vernent ne s' accorde pas parfairernent
avec le volontaire , parce qu'il fe fair re­

gulierement, fans que 110US (ongions a

Je vouloir.

Mais quelle que ce Ioit la caule qui
aflujertit la reipiration a la volont?

,

celle qui produit la diff?rence entre ce

mouvernent ,' & les autres mouvernens

vitaux ef?: ?videnre
, car fI les mouvemens

des mufcles cmpIoyes a la relpiration
11> ?toienr pas infiniment vari?s

, nous fe­

rions non-Iculemenr incapables d'?vacuer
l'urine & les excr?mens , rnais encore pri ..

v?s de la faculte de communiquer nos

penf?es l'un a l'autre par la parole.
Notre aureur traire

, dans la Ie?tion

qui Iuit, du commencement de la relpira­
tion dans les animaux, & r attribue a la
m?me caufe qui la continue, favoir

,

a la [en [ario 11 p?nible, 11 cblerve
, que le

fmtus n' a befoin ni de nourrirure
,

ni d' air

externe
, les [ucs de la matrice re?us par

les vaiffeaux du placenta lui tCllal1t l?eu
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de nourriture j & les humeurs de la mere

qui ront de]a impregn?es de l' air , rendane
.

roure autre r?ception d' air inutile .. Mais

l'un & l'autre devenant n?cellaires lors de

la nai(fance) cornrne les Ienfarions p?ni­
bles de faim & de [oif llOUS avertillent

du befoin de nourriture ,
de m?rne , la

peine que 1l0US rellenrons du manque
d' air peut etre regard?e com me une ef­

r= d'appetit relativemenr a la reipita ....

tion : & cornme perfonne ne s'el] imagi­
n? de rendre raifon de la faim & de la

Ioif , par le (eul m?chaniime de l'ef?omae

& du goGer , [ans recourir a un principe

[entitif ,
on auroit tort de pr?tendre expli­

quer l'a?tion de la relpiration , ind?pen­
darnrnent dn prhlCipe ) qui la cornrnence

& la continue.

Une grande partie du ref?e de cerre [e­

?Hon, dl: ernplov?e a refmer les diffe­

renres opinions de Pitcairn,de Boerbaaue,
& de Haller, fur la caufe de la premier?

re[piration dans les animaux.

L' auteur
, apr?s a voir pron vc que quel­

quc caufe incirante , qui agit imtn?diate­

nlent fur l'organe remue, ou [ur quelque
partie voiune

) aveC laquel1e. il [emble

avoir de la Cympatie , ea la canCe des dif­

f?rellS mouven1el'lS vitaux & involontai-
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res?. traite dans la dixierne [e?l:ioll des

raiiohs de la contra?tion mufculaire ?

qu'opere la caule incitanre ou I?imulanre

par le jfimu.lus. 11 convient , gue nous

ignorons les movens , par lefquels la vo­

lonr? contra??e les muicles volontaires ,

& rejette l' opinion qui atrribue le mou­

vernent involcntaire a une pui(fance ?la­

fiique des nbres , parce qu'un corps me­

me elaf?ique , loin de pouvoir erre reput?

un principe de mouvernenr ,
ref?e lui­

merne immobile , ju[qu'a ee qu'une caufe

mouvante le rire de [on repos. Il rejette

auffi l'hypothc[e, qui l'attribue au n0111-

bre de petits reflorts , qu' on Iuppole e011-

flitner les e[prits animaux loges dans les

fibres nlu[culaires; & qui, ?tant mis en

nlouvernent vibraroire par l'application

des caules ibmulantes, dilatent les fibres
,

& r?trecHfent les mulcles. 11 rapporr?

l"brievement l' opiniOll ;) qui artribue l' ac-

tion mufculaire i?. une ?bullition cauf?e

par
le mclange des fll1id?s des nerfs & des

arteres ; ou a l'energie particuliere de

quelque matkre etherce ou ?le?hique
dans les nerfs, qui peut ctre regl?e .par

la volol1t? en eertains cas, & qui pen t

?tre n?edrairement d?termin?e 2t ,taire

.agir l?s llerfs dans le mouvernent invo?

lontah-e"
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Iontaire
, par I'a?tion m?chanique de la

chaleur, ou d' aurres caules incita nres,

Mais i? montre
, que toures les opinions

ront in[llmlantes pour expliquer la eon­

tra??ion alternative des muicles irrit?s ; &
il ajoute , qu' on ne doir pas non-plus pr?­
tendre expliquer leurs n10U vemens par les

proprietes qu' on [uppo[e dans leurs tjbres ;

qu'il faut ablolument avoir recours au

,
principc Ieniirif

, qui anirnc ces organes.
Cc principe [cnuciE expliquera ail?ment
lcurs contra?tions alrernatives ; car on

eoncolt que le priildpe [enucif, pour
chaffer la [en[ation p?nible provenanre de
l'irriration

, d?terrnine l'infiuence ner­

veufe plus fortement qn' i? l' ordinaire et
couler dans les fibres, ju{qll'a ce que b.

peine ?rant ór?e par les conrra?tions H?i­
terces ,

le mulcle retourne a [on etat de

repos. Au lieu gue dans la contra??ion

par caufe I?imulante , Ott l'on conlidere le

mulcle cornme un organe purement me­

chanique [,l contra?tion enriere devroir
conrinl1er pendant l'a?lion egale de ceUe

cau[e. Car dal1? la contra??:ion que can[e
r attollchemellt a la plante [enutlvc, qui a

quelque reilemblance avec les fibres des
animaux, il n'y a ni cOlltra?1:ion ou relaxa?
tion alternatiye, ni indice de [entitnellt ) Ie

I

I

C
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rout ?tant effe??ue par un toucher m?cha­

nique, Ioit d'un corps pointu ou ?moull? ,

Ioit par
une goutte d'eau de vie ou d'eau

uaturelle.
.

Les contra?tions des mufcles irrit?s ne

[uivant pas non-plus la ?oi de vibration

des eorps ?lafliques ) donr la velocit? dl:

?gale depuis le commencement )u[qu'a la

fin; mais devenant plus lcntes a mefure

'lue
leurs forees dirninuenr , l'auteur en

inf?re qu'on auroit tort d'artribuer les

contra?tions des mufclcs a des vibrations

elafriques excit?es dans les fibrcs rnuicu­

laires ,
ou dans les fluides nerveux qu' el­

les contiennent. 11 le prouve par la C011-

rra?tion des fibres auxquelles la caule I?i­

mulant? 11' e fi: pas appliqu?e ,
& qui ne

commu111quent par aucun nerf avec la

partie a quoi elle l'ef? ; comme il arrive

dans la eontra?tion au lphin?ter de la

prunelle , par
l'a?Hon forc?e de la lurniere

fur la retine qui excite le principe fenfirif

? ?cartcr la caule irriranre. De plus: l'id?e

ou le Iouvenir des ob'ets qui ont d?ja

frappc les organes, prodnilent Iouvenr a.

pen-prcs le nlcme effet gue leur appliea­
tion reiteree. AinG l'odeur ou le [ouve­

nir d'un temps agr?able reerce les fells ;

'la [eule idee d'une n1?decine d?goutante

"

,"'tle des nau[?cs.
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II termine cette {eaion en difane que ;'
comme la nature ue multiplie pas les cau­

fes en vain ,
il femble qu'il eH: contraire

i?. {es v?es d'atrribuer les rnouvernens des
n1ufcles des animaux par caufe aimulan­
te et une propriet? cachee de leurs fibres,
a une at?:ivite p?rticuliere du i?uide ner ...

veux
; ou i?. d' aut re s caufes inconnues ;

quand on peut rendre ail?ment raifon de
leur rnouverncnr

, l'ar la pniflance & re­

nergie d'un principe [enfitif connu.

L' onzieme feaion, qui ef?: rr?s-curieufe
& remplie d'erudition, traite de la part
qu'a l'elprit a la producrion du rnouve­

ment involontaire, II obferve que, par
les experiences de M. Hales , le fang perd
dans chaque circulation un dixieme du
branIe qui lui a ?t? communiqu? par Ie
ventricule gauche du cceur ; c'ea p0ur­
.qnoi, dit-il

,
il faut qu'il y ait en chaque

animai , pour r?parer cetre pene, une

caufe produ??rice de mouvement , qu' on

ue rrouvera pas dans la matiere
, qui de fa

natur? e!l: inerte. Il u'v a pas d'apparen.
ce d'un premier mobile {emblabJe dans
l'homme : la contra?l:ioll du C<rur & la
[ecretion des e[prits y forment un cercle
d' ad:ions COlltinu, & paroiffent re[pe?Hve ...

?l1ellt cau[e & eftet l'Ull de l'autre; aill?
Ci}-
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quand on voudra faire dependre le rnou-.

vement au ceeur de Iimples principes me-'

chaniques ) i? faudra reconnoitre la poffi­
bilir? du mouvement perpetuel; i? dl:

r?ellement dans un animai vivant: mais

comme ce mouvement ef? au-dellus de la

puiflance rn?chanique ; la contra?tion du

cceur ,
la propullton du fang) & la conti­

nuation de la vie qui s' en enfuit ,
ne pro­

vieunent point de cauies rn?chaniques ,
ou

m?rne rnaterielles ,
mais de l' energie d'un

principe vivant, capable de produire le

nlouvement.

Il refcud enluite quelques obje?Hons

qu' on peut lui faire , & celle-ci en pre­

mier lieu; qu'attribuer les mouve-'

mens vitaux a l'eiprit ,
c'ef? leur Jon­

ner' une caule ,
dont nous ignordns la

nature & la manier? d'agir. Il r?pond ,

qu'il y a peu de philolophes qui ne recon­

noillent l'union dun principe Ienfitif avec

les corps des anirnaux ,
a quoi ils attri­

buent le mouvement volontaire ; cepen­

dant connoit-on rnieux la nature de ce

principe {enfitif que celle de l'e[prit? &

Oll dl: la n?ceflit? de connoltre la nature

d'une caufe pour s'aflurer qu'elle dl: cau.,.

fe, quand une infinit? de phenomenes
& la plus forte analogie le prouyent? I?

•
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n'y a perlonne , qui doure de la gravir? ,

quoique [a caufe Ioit inconnue; & fi les

philoiophes s' en fervent continuellernent

pour expliquer les ph?norneues de la na­

ture, pourquoi Ieroir-il d?raifonnable

d' avoir recours a l' energie de l'e[prit, qui
rnanifef?e toujours fa preience dans le

corps) & qui opere fur lui de pluiieurs

fac;o1l5, quoique fa natur? Ioit incon­

nue?

Il fair mention de Yanim«:
) ou l'ame

fellG.?ive & raifonnable des anciens , qu'il
croit un Ieul principe agiffiult en ditfe­

renres rnanieres ; ce qu'il prouve fort

hien dans la Iuire de cetre [eaion. Il ern-

?loye plufieurs pages pour prouver que

.l'e[prit, en produiianr les mouvernens

vitaux " n' agit pas comme principe rai­

fonnable
) rnais cornmc principe [cnfirif)

contre l' opinion de St ahl & d' autres.

A ceux qui pourroient dire que les

.mouvernens vitaux ne peuvent pas pro­
-venir d'une caule fiimulante qui affe??:e
.1' e[prit, puilque nons 11' avons aucun fen-

,
. tirnem de l'impreilion d'une pareille cau­

fe, il repond , gue
cela peut provenir on

de la douceu- de l'irritation, ou de ce que
nous y Iornrnes habitu?s depuis le com­

.mencernent de la vie, Il appuie cette der-

Ciij

•
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niere raifon de plulieurs exernples dres

de l'eeconornie anima?e.

En troili?me lieu
,

il fe fair ob?e?l:er) que

-quoiqu' on ue Iente pas r a?tion des caufes

ftimulantes fur les organes des rnouve­

mens vitaux
, on devroit au moins s' ap­

percevoir de l' empire Je l' e[prit qui cauie

ces rnouvernens. II tache de [e dero ber a

la force de cette obje?tion ,
en fe rejettant

fur les dif?ra?tions de l' ame , qui ne lui

permettent point de reflechir Iur des mou­

vernens anirnaux
,

dont elle doit etre ne­

ccffairement la caule , puilqu'on n'en {au­

roit imaginer d' autre, Voila pourquoi ,

dit-il
,

nous contra?tons les paupieres "

(ans y [onger , a l' approche de la poufIiere
ou des infe?tes ,

voila pourqnoi a la vue

d'une nour riture agreable la Ialive vient

abondarnment a la bouche d'une perfon­

n? qui a faim; voila pourquoi le lait de ..

coule du Iein de la nourrice, auili-tót qne
l'enfant s'y porte. La vraie raifon de 110-

tre inatrention a cet ?gard vient de ce gue
nous avons acquis, par une longue habi­

tude
,

la faculr? d'ex?curer certains mou ..

vernens avec beaucoup d'ai{ance; & a pro­

pordon de <:ette aifaBce, nous donnons

"'1l1oins d' attention a la part qu) y
a l' e[prir.

En quatrieme Het}) com me 1'1. lYhit-r

•
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a prevu , que dans [on fyftcme l'ame de ....

vroit exercer un empire ablolu fur les

n10uvemens vitaux ,
& par conf?quent les

fn?)endre & les varier a fon gre ;, il dit

que , quoique l'hornrne Ioit ?vidernment '

libre de faire ou de ne pas faire les a?l:ions

qui lont Iufceptibles de d?liberation ,
il

ne l'ef] pas egalemellt par rapport a celles

qui Iont produires par uue cauie incitante.

Que , cornrne 1l0US ne pOllvons pas nous

ernp?cher de voir un objet qui efl: peint
au fond de notre oeil ; de me me , l'erpric
ne pent pas [u[pendre [a puiflance de mou ..

voir un rnufcle , dont les fibres [ant for?

ternent Itimul?es, ou irrit?es. OEe, comme

on ne peut pas nier que l' eCprit n' enrende

& ne voie , parce qu'a la pr?ience des

objets la volont? n' dl: pa? maitrefle d' ern­

pecher gue nous ne voyions ou que nous

n'enrendions , on auroit tort aum de pr?­
tendre gue les mouvemens involontai­

res ne pullent pas provenir de l' ?nergie de

l' efprit, p<lrce gue la volout? n' a pas de

pui{fance immediate ftlr eux. ?e, comme

ces mouvemens ue [oat pas execut?s en

con(equence des operations de II e[prit ,

corome principe illtdligellt, ils ue pro­
viennent pas non-plus de l'habitude, puif­
que les ellfan? re{pirellt iromediateIllent

C iv
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aprcs la naiflance , aufli-bien que les adul­

tes ,
d'Oll s'enfuit que nos mouvernens

par irritation proviennent de notre forme

originaire, & de la loi d'union ?tablie par
-le Cr?ateur entre l'ame & le corps, au

nloyen de quoi ,
l'arne ,

fans railonner )

s' ef?orce d) ecarrer toute Ienfation d?fa­

greable ..

L'aureur vient enluite a une cinqui?­
me obje ??ion , qui eft

, que e elprit ne

peut faiGr dit?in?tement qu'une idee a la

fois ; qu'ainf i? ne fauroit veiller, &

pourvoir a tous les mouvernens vitaux

& involonraires
, qui Iont tr?s - nom­

breux. 11 r?pond , que certe obje?tion
ne porte que contre ceux , qui vou­

droient que I' efprit gouverlle les mou­

vemens vitaux , córnrne agent raifon­

nable ,
mais non pas contre lui , qui

ne le fait agir , que comme principe [en­

fitif; car Ioit que l' e[prit pui[fe apperce­
voir plus -d'une idee a la fois ou non, il

per?oit certainernent diff'erentes Ienfa­

tions en merne terns ; & nons favons

qu'il peut mouvoir dans le meme infrallt

plllGenrs murc1es volontaires. I? ajoute,

qu'un hOlnme peut entendre un fon, &

voir en meme tems une couleur; & gue fi

-dans le mcme tenlS 1.1l?e n10uche, ou qu?l-
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que chb[e de Iemblable , vient a lui C?U-'I

Jer Ul1 chatonillement de[agreable , quoi­

?u'occup? d?ja de dCLlX Ienfations ,
il Be

.lailTera pas d'?tre encore atrentif a celle­

.ci ; parce qu'il dl: toujours pret a s'apper­
cevoir cle routes les caules incirantes , qui
agiifent fur les organes vitaux

, & a eon­

tinuer le mouvement de ceux-ci,

L'auteur conclur ainG cette Ie??iou :

" Mais quelle dl: la rnaniere ,
dont l'e[prit

", met les mufcles en mouvernent ; quelle
J) ef? la caufe rnat?rielle dans le cerveau

,

" dans les nerfs, & les fibres mutculaires,
." qu'il employe comme inf?rumenr pour

n cet ef?et
, quelle dl: la I?ru??ure intime

» des fibres muiculaires
,

ou b rnaniere
" pr?cife , dont l'influence nerveufe agit
" fur une relle fibre, quand elle produir fa
J) contra?tion s Ce Iont la des quefiions ,

·"'''t?uc nous avons entierernent evit?es
,

" etant perfuad? , qllC tout ce qu' on a dit
n a ce Iujet n' el? que pure [peculation ;
» & qlle d' offrir de nonvelle? conje?tu­
=res Iur des matieres d?ja fi obfcures

>

" e' en: acerolrre les t?nebres.

Dans la douzieme fe?tion, l' auteur rc.­

cherche les rai{ons de la continuation des

nl011vemens vitaux pendant Ie {ommdl ;

Oll pourquoi les organes, vltallX font kurs

Cy
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f011ttionS e11 cer etat, avec plus de viva:,

cit? que
les organ

es des Iens ,
& les­

mufcles du mouvement volontaire." Le

» fommeil, dit notre auteur ,
femble pro·

" venir de quelque changement produit
" dans ce que les Anatomil?es appellenr
" cerveau , pour le dillinguer du cervelet.

J) On a vu des perfonnes qui) ayant
" perdu une partie de le nr crane ,

out ete

" aum-roc apr?s cet accident plong?s dans

"le Iornrneil ) par le moyen d> une douce

"comprelTiol1 du cerveau: rnais G l' on

» en faiioir amant au cervelet, la mor-t

J) s'en enluivroit , ou du 1110in$ une fyn­

"cope (C. Il ne derermine pas politive-
. rnenr , pourquoi cetre partie, d'oil les or­

gancs vitaux tirent tom; kurs nerfs ) ou

prefque tous ,
n' e O:: pas afle???e dans

le Iommeil ,
en m?rne terns que le cer­

veau; il dit {eulerncnr qu'il dl: evi­

dent ) que la fubaance medullaire du cer­

veau dl moins Iujette a compreffion, quc

celle du cervelet, rant par fa rextur? plus
fcrme , & par fon manque de cavit? , q?le

par la diffhenre dHl:ribution de fes ?ne-

·"

.res. .

A la qlleil:ioll , pourquoi les eCprits vi-

?ux ne [onr pas. epuifes , comme les ef­

prits allimaux , & n' ont quc fahe d>inter,,:

i

l .

II.
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valles de repos pour fe renforcer ,
i? re­

pond gue probablernent il en. coute

.n?oins d'efprits nerveux , pour mainte-

111r les mouvemens vitaux , qui Iont doux

& egaux , qu'il n'en coute pour entrete­

nir l' exercice des Iens
,

& des mufdes vo­

lontaires , dont les contra??ious
, quoi­

que 1110in5 freqllenteS, font beaucoup
plus violentes ; ou que peut-?tre il [e fait

une [ecretion plus prompre par le cerve­

ler , gue par le cerveau.

Qpelques pages de cer re [e??:ioll, ront

ernploy?es a refmer l'opinion de Haller,

qui pr?rend , qu'i] n)y 3. pas de differell-::
ce enrre les nerfs anirnaux & les viraux ,

par rapport a leur origine & a leur natu­

re. Notre auteur cependant n'afs?rc rien

au fHjet de la I?ru??ure r?elle & intime
,

& des u[ages differens du cerveau , & d..u
cervelet , & de la dif?ribution particulie­
re de leurs fibres rnedullaires ; & il (011-

clut la [eaion par ce paCIage d'un fameux

auteur ,Jeqlttimur probabiLiora; nec ultra

'juam id quod '!Ierifimile occurrit progredi
poj[umus; & refellere .fine pertinacia) ((I"

refeLLi fine iracundia parati fumus.
La treizieme & derniere [e??:ioll traite

des mOllvemens que l'on peut obferver

dans les mufcles des animaux , aprcs leur

Cvj
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·

f?paradon du corps; & couticnt nu grand
nornbrc d'cxp?riences ,

faites par diffec­

tion du cecur & aurres parties de diff?­

rens animaux y plulieurs de ces exp?rieu­
ces ont ?t? faires par

l' auteur
,

& eon­

eonrent fortement a ?tablir [on fiH:cme ;

quoique quelques-uns au contrah-e en ti­

rent avanrage pour nier , que le mouve­

ment animal Iuppole un principe [enhtif;
& que d) autres attribuent ce mouvernent

continu? apr?s la mort de ranimai , a

quelque propri?te particuliere dans Ie

mulcle rn?. Mais comme d'autres mulcles

en plulicurs animaux rrernblent auffi ,

& fe meuvent apr?s une mort violente ,

cela detruit fuffiramment cette opinion.
De la comparairon de plulieurs de ces

cxp?ricnces ,
i? rire cette con[equence rc­

marquable.
Les anirnaux , dont lcs parties eonter­

vent plus long-tems ) apres la mort , une

apparence de vie ,
femblent avoir & des

·

fluides ,
&. des folides bien diff?rens de

ccux des autres animaux ; leur fang dl:

·

llon-[eulcment plus froid , mais peut-etre

plus vi[qu?ux & moins aif? a diffiper ; &

, letlrs fibres ront tellement confi:iru?es, ql1e
·

ni l'affiuence de ce fluide de la pan au

,

c?ur) ni rinfluen?e des l1erfs de la p?Ht
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du cervcau
, ne ront n?ceflaires pour ope­

rer leurs mouvemens. C'ef? ainf
, qlle des

grenouilles ,
des vlperes , & des rortues ,

vivent ou out du rnouvement
, pluiieurs

.

heures apr?s que leur cceur eH: óte
,

&

les differentes parties de leurs corps C011-

tinuent a [e mouvoir long-tems apres

que toute communication efr Iupprim?e
entre elles & le cerveau.

?.
11 obferve enluite

, que ces parties , [e­

parces du corps, ex?cutent leurs vibrations

avec de plus longs intervalles ; & que,

quand elles font finies , elles pen vetu ?tre

renouvell?es par difl?rentes caufes Ilimu­

lantes ; d' otI il infere qu' elles ue pro­

viennent pas d'une puiflance inn?e des

fibres
, parce que l'air externe agit, en

I?imulant fur les membranes fenG.bles du

cceur nouvellement (?par?,
Enfin l' auteur infere de plulieurs exp?­

riences , gae la cauie irnmediate du mou­

vernent ref?e dans les nlufcles, & dans

les nerfs des animaux,. quelque teros apres
la mort reelle ou apparente ; & il [e nlet

en devoir d'examiner , comment cela ar­

rive. Il fait voir d'abord, la frivolite de
?

. l'hypotheCe ) qui attribue cette continua­

don de mOllvement aux efprits ref?ans dans

les .fibres nerveu[es , par la rai[on _quc ce
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pretendu rel?e d'eiprit ne Iuf?ir plS, pour

nous douuer la cle des contracbione &

relaxations alternati ves des mufcles-

En Iecond lieu, il combat l' opiniOll

qui l' attribue a quelque ?laflicir? naturel-

.Ie des fibres, ou des eiprits qu'elles C011-

tiennent ; parce que l' eau chaude qui re­

lache les .fibres, & les liqueurs acres.

qui ne cornmuniquent aucune impulGoll,
. renouvellent cesvibrations,qu'elles ne Cau ..

roient exciter dans une matiere ?lal?ique ;

outre que la Iucceflion de ces mouvemens

des fibres n' dl: pas a{fujettie aux mernes

p?riodes , quc les vibrations d'un peridu
...

le ,
ou des corps ?laf?iques en mouve­

ment. Enfin il d?clare , qu'il embra(fe a

cet ?gard l'opinion de M. Haruey , qui

artribue au Ienrirnent ,
les rnouvernens

irreguliers du cceur du poulet )
irrit? par

des cauies incitantes ? & compare ce cceur

? palpitant a un animai qui vit , qui fe

meut ,
& qui rent.

Mais pour prouver , qu'il -n polIibIe de

rendre l' eCprit, ou le principe (enudf

_ mojns arteutif a cerce irriearion ,
& par

conf?quent d'induire on produire une

lallgueur dans le mouvement anirnal ) no-­

tre auteur allegue les effets de l' opium, in. ...

jea? par haut & par bas dans des grel1ouU?.
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[es ; inje?tion , qui diminua rellernent le

fentiment en un de ces animaux , qu'cn
Ul1 quan-d'heure i? ne pur plus fe porter

fur

fes jambes, & en moins d' une derni heu­

re i? perdit tout rnouvement; tandis

'lu' une autre grcllouille, a qui l' on n'avoit

'point fair avaler d' opium, Iauta pendant
une derni heure

, m?rne apres qu' on l?i
eut arrach? le cceur ,

& ne monrur que

deux heures & dernie apres avoir (cuf?err

cette operarion. Et dans une rroifieme ,

qui fut auli ouver te route vivante ,
les

banemens du cceur continuoicnt encore ,

une heure apres qu" on lui eut fair prendre
une diilolution d'> opium, a trois Iecondes

& derni d'intervalle les unes des autres ,

c'ef?-a-dire beaucoup plus lenrernenr , gue

ne bat le pouls dans l'?tat naturel. L'au­

teur ernploye heureufement les exp?rien­
ces faires avec l' opium, pour montrer en

quelque forte aux yeux, & a l'efprit les

ef?ets qu'il produit ,
non p:tr [on rn?­

lange avec le fang, mais par [on a?tion

fur les. papilles nerveufes de l'efbornac ;

en con[cquence de quoi le cerveau, & le

fi{?cme nerveux [onr affe?h?s d'nne ma­

niere [urprenante. Car que l' on falfe des
-

in;e?tions d' opium dans une grenonille ,

cinq minut es aprcs qu'on aura arrach? le
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cceur ,
l'anirnal rellera cornme 1110rt en

1110ins d'une de derni-heure )
fans que la

piquure) d?chirure •
ou €oupure de [es

m ufcl es
, y caulent aucune contra?tion ;

au lieu que) Gron iniinue une foride

dans la rnoelle ?piniere ) apr?s que la t?te

en aura ete feparee, i1 fe fera une foible

-contraaiOll des jambes de devant, Or, il

dl: certain que l' opium ne pourra pas etre

me l? avec le fang dans cette grenouille.
M. Whyttpreviel1tles corollaires qu'on

peut tirer de [on hvpothele : 1°. QEe la

{cparation de l' ame d' a vec le corps 11' au­

roit point lieu a l'inl?anr ,
OlI prefque

tous les Philofophes penlent qu' elle [e

fait: 2 0. Que I'exteniion & la diviJibilite

?[eroient des qualit?s de l' arne.

11 r?pond d' abord que· la nature de

l'arne ,
& fon a?tion fur le corps lont

trop envelopp?es de t?nebres ) pour qu' on

puiffe appuyer
fur 1'une ou fur I'autre

,

des obje?tions (olides. 11 donne eniuite

des railcns dire??es : il fait voir , gue la

vie ne cefle point avec la circulation du

fang: les chauve-Iouris ,
les porc-?pics &

une infinite d'infe?tes , qui Vivcllt 10rs

.

n1eme que lenr fang dl: h'U1S mOLlve­

fl1enr, [on t deS excmplcs , done il tache

de faire u[age avec (ucces. .,
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A l\?gard de la- queflion ,

li l'ame ef?

di:ilible ou non, quoiqu' on la fuppofe
exifler dans un point indiviGble

, i? allii­
re qu'Ul1 obfervateur attenrif Gl. la atu­
??nre

, & aux phenernenes de la forme

animale, doit ?rre eon vaincu que l' ame

ell prefellte au merne inf?ant
, par-tout o?

dl l' oricine des nerfs , c' el?-a-dire
, le long

d'une g?ande partie du cerveau
, & de la

moelle ?piniere. 11 Iernble qu'il ea de

.l' opinion , que l' amc exif?e egalement
par ront le' corps des infe?tes

, eniorre que
fa puilfance ef? a peine plus fenf.ible en

un endroit , qu'en un autre ; ce qui fair

qt1e leurs dif??reutes parties viveur plus
Iong-terns apres avoir et? {eparees l'une
de l' autre

, que celles de l'hornrne , & au­

tres animaux d'une Ilru??ure plus ana­

lag ue ?l l'hornme. En un mot, il paroit ,

a cer egard , adopter le Ientirnenr de Gaf-
[endi , J'vioore, Newton, & Clarks , qui
fuppofaient l'ame exrenlible. Apr?s quel­
ques rai?onnernens abf?raits & metaphvii ..

ques fur l'extenGon & l'indivifibilite, i? dit

que l' e?tenlion peut exHl:er {ans.la divilibi­
lite com me eli Dieu; & eo[uite i? a recours

a fa methode favorire des expeóences,pour
.appuyer fa concluGon , que les mOLlve-

n1ellS des parties feparecs des allimallX

proviennent de l' a !il1 e , ou principe fcnG.-
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tif
, qui continue d' agir dans ces parties.

La plupart de ces exp?riences ront rres­

remarquables ; i? cire a ce [ujet, d'apr?s
M. Boyle , l'exernple des papillons fernel­

les du ver a foie , qui non-Ieulernent

admerrenr le rnale , apres qu'on leuz a

ór? la tete
, mais qui pondent aufli des

ceuts. 11 rapporte cerce ?ronnanre exp?-
. rience de Redi fur une tortue , qui, apres

qu'on lui cm óte la cervelle ,
ne laiffil pas

de vivre, depuis le commencement de

Novembre ju(qu'a la mi-Mai: elle n'ou­

vroit pointles yeux ; mais elle fe prome
...

noit ,
& elle (e donna du mouvement juC­

qu'a la mort. Notre aureur avoit deja
obferv? gue cet animai avoit un petit
cerveau, & beaucoup de rnoelle ?piniere,

qui doit mieux Iuppl?er au cerveau , que

ne fupplee ,
felon quelques-uns ,

le duo­

denurn a l' el?omac ,
ou les capfuLes des

reins aux rognol1s. Les animaux ) qui ont

-le plus grand cerveau , fonr ceux qui meu ..

rent plus vire, quand on leur a coupe la

tete. Apr?s l'application de ces phenorne­
ncs extraordinaires ,- Otl l'autcur attribue

lcs mouvemens involontaires des ani""l

»1aux vivans, & ceux de leurs mufcles

apres leur mort) a la meme cau[e, il

cOllCIut [011 drai en ces ternles :

?) Si done , comme nous l'avons Juall::
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, les mouvernens des fibres, mues par
" caule inciranre, [uppo[ent du Ienrimenr,
" & ne

peuvent pas ?tre expliqu?s autre­

" menr ; & fi le Ientiment n'ef? pas une

"propriete de la rnatiere, mais provient
"d'un principe fup?rieur , i? s'enluir ,

"

par une con((?quence naturelle , que les
"

mouvemens du cceur , & d'autres mul-

/" " des des animaux
, apr?s avoir ?t? [?pa ..

" r?s de leurs corps ,
doivent etre rappor

..

» t?s a ce principe ; & que routes lcs dif­
" ficultes a ce Iujer viennenr cle notre

" ignora?1Ce par rapport a la natur? de
" l' arne

, a [a maniere d' exifler
,

a [?
" union admirable avec le corps) & a [on
" a??ion fur lui.

On pent jugcr par rout ce qu 'on vient

de lire, ave c comhien d'injuf?ice on ac­

cule l'?tude de la m?decine de conduire

les hornmes au Icepticifme & i? l'irreli­

gion. Une Philofophie trop born?e peut
difpofer quelques-uns i?. l'atheilme; mais

une conl1oi!fance plus etendue de la na-

ture aura [uremel1t un effet tout contraire.

Si la forme humaille e!t conGderee comme

un [y{lcme purement corporel , qui tire

toure [a puHfallce & energie de la ma­

tic:re & dn mouvement
, on pourra peut­

?tre cOllclurrc, qu)i1 ne faut point che.c-
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cher de moteur de l'univers hors de cette

me me matiere & de [es modes. Mais fi,
cornme nous l'avons montr?

, les rnouve­

mens & a?tions de 1105 corps doivent etre

tous attribues a la puurance a??ive d'un

prin?ipe irnmateriel : comhien plus ei?-il

n?ceflaire de reconnoitre Ull ?tre [pirituel
aureur & confervate:ur du rnonde , cetre

vaf?e machine dont les prerniers reflorrs

font la pniflance & la bent? de Dieu l

La vraie phyGologie, nou-Ieulernent

fert a refmer ces philoiophes , qui, rejet­
rant l'exif?ence des ?tres imrnateriels , at­

tribuent tous les ph?nornenes & les ope­

rations de la nature i?. la matiere & au

mouvement : mais elle nous fair remon-­

ter encore a la premiere caufe
,

& nous

porte a la reverer,
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Dillloftrazione den' efiftenza cli

Dio
, provata eon quella della

contingen:.a della materia ; in

Livorno .

L'exifleltce de Dieu demontree par
la contine;ence de la mauere ; par
M. fe Clievalier Adami

?
ci Li­

vourne
? l 7 ) 3 .

I Ly a dans l'univers des etres qui pen­
Ient

,
& des etres qui Iont en ruouve­

ment, La fl1atiere a-r-elle befoin d'uue

'impulfion extrin[eque pour [es mouve­

mens & pour [es modifications , pour
commencer , pour conrinuer

, pour finir

les uns ; pour prendre , pour lailTer , pour
chanO'er les autres r On en doit inr?rer

qu'elle 11e [auroit ?rrc l'erre primitif, n?­

ceff-aire, & ?ternel que nous cherchons;

pui[que dans cette hypothe[e, elle Ieroit

dependante & independante ). ce qui im­

plique contradi?tion; elle Ieroit ?rernel­

lc ,
& non eternel1€; ?rernelle luivant la
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fuppoGtiol1 ,
non eternelle ,pui[que l' ctre '

qui lui donneroit [es rnodificarions & [es

?nouvemens exif?eroir avant elle
,

ou du

moins [eroit concu avec une exif?ence an­

t?rieure. • .. La' matiere ne tient- elle la

faculte de pen[er ) que d'un principe ?tran­

ger qui la lui a donn?e
,

au par la com­

rnunication de cette facult? de penler faite

rmrnediaternent a {a Iubf?ance ,
au par

l'union d'une Iubi?ance [pirituelle avec la

lienne? Les con[equences [ant les m?mes :

l' ?ternit? & la remporaneite , l'indepen­
dance & la d?pendance conviendroient a

cette facult? de penler : fuppof? quc la

rnatiere 11' ait point eflenriellernent la fa­

cult? de penter & le principe du rnouve­

r?ent, elle efl: contingente. Si les ctres qui

penlent & qui (ant en mouvement 11' exi­

I?enr que parce qu'ils d?rivent de la ma ...

tiere ) con?ment concevoir que la matiere

ne pen[e poiut , & ne Ioir point mue paF
fa propre vertu? Si le pouvoir de penfer
& de fe 1110LlVoir Iont des qualit?s e {fe n­

tieiles aux ctres qui [e meuvent & qui
penlent ,

ces ctres ne ront point contin­

gens )
& ils le {ont. Dire qu'ils tiennellt

la force de fe mouvoir & de penfer (fune

caufe dif?:in?te de la matiere, c' ef?: proLlver

demonftrati vem?l1t leurcontingence. Touc
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cela ef? bien
) dira-r-on ,

mais que eon­

clurre de rout cela? Pronve-t-on que la

mariere ne penfe point v?ritablernent ? En,

connoit·on aflez parfaiterne .. t l'eflence ,

pour decider que p,ar elle-ri?me elle ne

pent point fe d?terminer al' mouvernent ?

Mon deflein ?rant d' ?ca: .er les ?pines &

les t?nebres du chemin que r ouvre Ious

les
pas de mon le??eur , je ne commen­

cerai point ma d?monf?ration par exam'­

ner G la cohefion
,

la Iolidit? ,
l' cxten­

hon , qualit?s inherenres a routes les fub­

Ilances materielles , ront cornpatibles ou

incornpatibles avec les volitions & avec

les pent?es ,
fi. le mouvernent des corps

?rnane de l 'attra??ion ) de l'impulfion , ou

(?' ailleurs, fi les particules ?l?mentaires qui
compo[ent la matiere Iont ?rendues ou

in?rendues : ce font la, merne pour les

Iavans , des mvfleres irnp?n?trables , qui
d' ordinaire [ervent plus a fornenrer la

difcorde parrui les Philofophes qu' a eclair­

dr la v?rit?. Je 11' obferverai ni la m?tho­

de des ?coles , ni les regles de 1) anal y[e ,

ni la rigneur de la pr?cHion geometrique.
?'importe ,pourvu que je demo11tre par
des preuves evidelltes ce que j' ai avance ?

Or je le fais ; & voici <;es preuves telles

qu' elles fe pr?fentellt a moi.
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Tout etre qui penle [e manifef1e rel ex­

rrinf?quemcnt ,

ou paroit rel : je par-'

cours la chaine de rous les etres) & ren

recueille cette verit?. Je trouve dans

les b?tes une arne qui a des modihcations

lirnit?es & confuies ; rnais je les y trouve

ces modifications quelles qu'elles Ioient ;

quelques ... unes d'cwtre-elles changent [CU-\

Iement de Iiruation & varient leurs attitu-

des; ce Iont les Ieuls fignes ext?rieurs

qu' elles nous fournHfent des modihcations

de leurs ames : ces indices ) quoique 1e-

gers , nous font dire avec certitude que

les etres qui nous les donnent [ant ViV;l\1S

& pen[ans. Ces indices ef?enriels di[pa ..

roillent quelquefois par un ?v?nernent ac­

cidentel dans le cas d'une [u[pen!iol1 de

rade de penfer ,
& non de l'habitude qne

11' a ffe ?te jamais cette fulpenfion courte . ?

pour
l'a??e me me , qui bientót renouvelle ?

fe rernontre au-dehors : ces fairs [ant eon".

I?ates par
l' experience. I? Ieroir inutile de

diflerter profondement, pour fixer le degr?
de perception qu'ont pluGeurs d'eutre les

betes ,
& pour imaginef en quoi contitle

preci[ement ce qu'on appelle leur inf?in?t :

POL!!: affiuer qu?elles pen[ent) il [ufht de

favoir que parmi elles il n'y en a aucune

qui foit pmement ll1achinale & paffive ;

ql1e
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qLle toutes
, elles ont des volitions , par

con[equent des id?es ,
8<:. par 'coni?quent

encore la faculte de peuler.Tour ceci, pour
ctre parfaitcn1ent entendu, dernanderoit

une plus ample explication ; mais dans le

{lecle ?clair? Ol) nous Iomrnes
,

il Ieroit

fuperHl1 de rravailler a c.onfirfner lcs pro­

poiitions anrcc?dentes. On nc pourroit
le Eiire qu' en combanant les pr?tendus
automares des Cart?liens ,

ou la pr?ten­
due arnc [enfitive, diB-erente, Ielon les

P?ripar?ciciens ,
de celle qui peufe & de

celle qui, raifonne ; ce 'qui ne fe feroit

qu'cn perdane un temps pr?cieux ....•

?e les Mat?rialii?es nous dilent main-'

tenant ,d'aprcs quelles marques ext?rieu­

fes ils concluenr pour l' exif?ence a??uelle

de cetre tacule? de penfer en rant d'?tres

rcconnus paur fairc la elaile des ?tres iua ...

nill1es: ils ne nous en indiqueront cer­

tainernent jamais aucune ....• La diffe­

rento fitllation & la difpo{ltion diflerente
des partie5 cornbin?es diff?remmel1t, &

ellfantant ou n'cnfantant point la peni?e ,

[elon la nature de la cornbinaifon , feroic

un paradoxe & non une r?ponfc. Seroit-H

fl10ins paradm{al de [olltenir que l'univer ..

[ali[? des erres, de quelque e[pece qu'i!s
CDient) & que1que nonl qu?on kur doulle"

D

,
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,

Ile compoie qu'une Icule Iubi?ance dilte-

.

remrnent divii?e & modifi?e ,
& qu'une

ccrraine gradation place les plantes dans

la proximir? des anirnaux d'un rang in-
.

f?rieur & d'un m?chaniime plus grofIier ?

Les plantes penfent-elles i ?elles preu-
, ves avez-vous qu' elles penienr ,

leur r?-

pliquerai-je [ans ceilc pour les embarral­

{er toujours? La mariere dl: Celon VOl1S

dlentidlemcnt penfanre : ce ne font done

point quelques parties Ieulement qni pen­

rent : non-[eulement tous les corps , ton­

res les mafles organiques ou iuforrncs

font penlans, tous les atomes auffi pell­

Icnt donc. C'ef? le fentiment d'Hobbes ,

que Clarke ne juge a propos de refuter

qu'en le rournanr en d?ritiou. Tous les

hornmes font parfaitement convaincus ,

que ce qui penfe en eux ,
ce n' efl: point'

toute b matiere qui entre dans la compo­

fttiOll de leur individu ; ce qui penfe en

nous n'ef?donc point mar?riel , puiique

tout ce qu'i] y
a de materiel en l10ns ne

pen(e point; tout ce qui dl: materiel a la

111cme e!fellce) la matiere pen[e e[fcntiel­

l.ement; toute .la matiere devroit done

pen[er; or tonte la matiere ne penfe

point ....

On ne peut point nier que dans les
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corps il n'y ait une loi conl?ante de mou­

vement & de rendence. C' dl: cetre loi qui
n1ailltient l' ordre que nom voyons r?­

gner dans l'univers ; c'ef? elle qui dirige
les revolutions de rous les corps c?lelles

,

c' ea elle qui perp?tue le cours des cau [es
& des e{fets dans la nature

, & qui opere
les changemens de forme que la matiere

fi.lbit .... Ce mouvernent & cetre tenden­
cc ne (eroient-ils point des proprietes cf­

fentielles 2t la matiere
,

dout elle ne [au­

roit etre redevable a l'impreflion d'une
aurre CCl-l1[e? 11 dl: inconref?able ) nonob­
I?ant toute tendcnce , que la matiere nc

fe retnet jamais d'elle-rnerne en mouve­

ment : des qu'une fois [es atomes Iont
venus a s' arr?ter en s' accrochaut

, i1 [aut

toujours qu'il intervienne une irnpullion
?trangere. Abiha?1:ion faite de cetre im­

pulGon , la matiere efr indirl?renre
, ou

pour le mouvernent, ou pour le repos.
Les eorps qui font dans un rnouvernent

conriauel prouvent Ieulcmcnt que l'ordre
de la nature

,
& l' economie phyGqne les

veulent dans cet etat: les corps que le
n1eme ordre & la meme economie tien­

nc.nt dal?s un repos non illterrompu en

eXlaent- lis Dlqins que les premiers? Le
nlouvement des premiers dl: done ocea.

Dij
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fionnel, pr?eaire, & cornmuniqu? .: S'iI

?wir eflenriel , le repos eomme contraire

a l' etat naturel de la matiere la d?rruiroit •

. Qlelque effort gue vous imaginiez en elle

pour
fe mouvoir .

vous n' aurez jamais

imagine qu'un nom vuide de Iens. Cer

ef?ort l?aiTe-t-il a rade de lui-merne t N'a­

til pas beloin de rinrervention d'un ef­

fort fupericur , uoninh?rcnt ,
d?riv? d'u­

ne impreilion extrinfcquc t Cer cErórt dl:

une di(po{itiol1 qui rend propre a rece­

voir ,
non a fe donner du mouvement ....

Faifons encore quelques autres oblcrva­

tious ; ret??chilfons fur la diffcrenee Ul1

m?chani[me qui regk 1e monde fair &

arrang? ,
&: de celui q?l'il a fallu pOUl" in­

troduire dans la matiere l' admitable

harmonie qui unit toures fes parties ..•.•

Soir done qu'avant hl Iorrnation du mon­

de nous la [uppo{ions Hotante avcc [es'

?lemens, 01.1 du rnoins divif?e en atomes

?o-aux, il dl: indubitable que, malgre toute

litu rotarion .Ies atomes, conlervant tou­

[ours entre-eux une egale gravitation &

unc attra??:ion proportionnelle ,ne fe [e­

roient Jamals rencontr?s.. .. Soir que

l10ue; la voulions eonGd?rer comme une

maae ipforme ,
dans le [eln de laquel1e

pr?exifient les .pr?tendus principes d)Ull
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mouvement ?terr\e1 pomble ,
ou une 'ren­

dcnce occlllte. il dl: clair qu' elle Ieroit

toujours ref??e dans cer ?tat de d?iordre

& de confulion ,
dans une a??uelle im­

nl0bilit?, qne [a rcndeuce n' auroir jamais
fair celler

,
Je monde n' auroit jamais ?t?

arranac, parce qu'indifl?renre pour le

nlouv?ment ou pour
le =r= la matiere

ne Ieroit jamais fonie de [on ?tat prirni­

tif .... Soit enfin que ilOUS aimious mieux

la faire circuler dans le vuide divit?e en

rnafles & en parties inegales, & obfervant

ces differentes loix da mouvement qui

produileut la combinaifon des atomes
)

requiie pour former les mcrveilleules mo­

difications des corps ) ne Ierons-nous pas
dans la n?cellit? de rrecourir a Uli e[prit,
pour lui attribuer cet arrangement pri­
mordial ,

cetre harmonie, ces loix qui
d?norcnr une regle, une pr?voyance,
une [agdfe ? Recourir a un e[prit n'ef?-ce

pas reconnoltre une impuliion ?trangere

qui agit fur la ?11Iatiere? Et reconnoltre

cette impuHion n'e[t·-ce pas avouer que la

nl:ltiere d! contincrentc? Les anciens [ee-
b

tJteurs de Demoerite )
& particulierement

Epicure '" a voient pre(fenti le fojble de

leur [y{?eme, & tach? d'y remedier a la

fa veut de plu{iellrs autres [upPO{itiO;lS •

... I
D iij
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Les atomes errans qui diff<.?roiel1t, r?livanr
leur opinion, par leur 'ma!fe , par leur

fgure, & par leur peC'l11tel1r ) avoienr UlI

double mouvernent
, l'un de gravitati'on

ou d'incidence, l'autrs de ref?exion : ainG.

conditionn?s, parcourant les divers poi nts

du vuide qu'on leur fliroit occuper , au­

reurs de tout dans la cornpoiirion & dans
le maintlen de l'univers

, ils cauioient pat<
la defimion & par la di[perhon de leurs

parties la corruption & la dellrudion des

corps. ?e mangue-t-il a ce {yi1:en1C pour
ctre vraHfemblable? L'admiflion d'unc

inrelligence Iuprcme a qui Ieule i? pou­
voit apparrenir de donner a la marlei e

certe diverfit? de mcl?cules
,

de gra vira­

tlol1 , de eonfigurarion ,
& de lui irnpri­

mer avec prc.?ci{ion cetre rnelure de rnou­

vernenr , qui devoit la Ioumerr re a l'ad­

rnirable {ymmetrie qu' elle o{-}i-e a nos te­

a ards. De la fimple expoittjo n du fyflcme'
[uit la n?ccllir? d'une intelligence; de la

n?reilir? d'une intelligence,la er?arion des
-

atomes ; de la cr?ation des atomes,b eon­

tin?ence de la nlaric e ; de la contingencc
de la m:?tiere,l'exirrence d)un premier cne

? qni ne foit point ll1at?ricl: & cet cue in­

relligel t & immat?riel dl: Dieu. Subf?:j­

tuer a ce prem.ier etre le lllCl.rd, & ab,m<.
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donner a fa dire?tiou toutes les op?rations

antcrieures a la conGO:cnce de l'univers,
c'?roir ?lever un ?difice qui ne portoit fur

aucun appui ; pui[qu'il u' avoit pour tout

fondement que le hafard , qui n'ef? rien.

?els d?lires ! Pourquoi ces atomes ,
rnal ..

gr? lcur aairation durant une ?rernit? cn­

tiere
, 'ne i ?roienr-ils p?s rencontres aupa­

ravanr t S'ils out ?t? li?s par un lethar­

gique repos durant tant de (iecles , qui
a troubl? leur [ommeil ; qui a rompu leurs

chaincs j qui les a conrraints a te mou­

voir
?

••••

? Le moride d?: d'une origine ?rernelle
,

dit une autre efpece d' Arh?es
,

on pour

rnieux dire, il dl: [ans origine; tel qu'il

ei? , il dl: ?rernel ; les corps donnem &

prenncllt le mouvement; leurs modihca­

tions fe d?truiicnt & fe renouvellent;

de-la l'?quilibre ?tabli & l'ordre mainte­

nu. Mais cette ?ternit? du monde eft d?­

fl1entie par touS les arts) par toutes les

fciences, & par tout ce que nous voyons.

Nous [avons par
l'hiO:oire l'epoque des

villes, la date des nations, la naHfance

des m?tiers, la decouverte des inf?:ru­

mens. Com1l1ent tant de nouveautes dans

un n10nde fi ancien? Snppo[ons pour un

010ment le lnonde eterne!. Ou il et ?te

D iv
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[?ns habitans ju[qu'a un cerrain temp1
."" fixe

, ce qui ouvre un vaf?e charop de ?iif.
ficulr?s in[urmolltables : car pourquoi la

mariere dans un inftant plmót guc dans

un autre
, a-t-elle du avoir une nouvelle

-dire?tion de mouvement
, & enzendrer de

l' adaprarion de {es parties , ou "des exha­

laifons de la terre , des hornmes
, des ani ..

maux &c. don L la formation n?glig?e
durant des llecles infinis aut?rieurerurnt

?coul?s
, ne fe voit jamais renouvellcr

de cette ma niere : ... Ou les g?neratiollS
font ?rernelles

, c' efr"a-dhe gue Ies ?trcs

[llcceffi[s fe font propag?s de toute eter­

nit? par l'union des deux fexes; & nous

voila r?duits a la n?ceflit? paradoxale de

rcconnoirre des 'ctres d?riv?s & conrin-
•

gens, dont aucun n'ef? le premier & Je

prindpe des autres, Le monde rel qu'il
ef?: n'ell dane point ?rernel. ..•

-

On pent concevoir, lircis-je deruiere- .

J ?
r

ment , qu UB. erre non penlal1t en pro-;-
-

duife UIl qui pen[e. Ua il}bi't tremble-

111ent de rerre excite en ilOUS nne id?e

que nous n)avions point; la, matiere pOl1r?
roir dane erre la can[e effidenre des ctres

pen[ms. Je croirni avoir repolidu clai-

rement a cene diff1culre, en difant g ue:

\
cc '1rui nous {l1rvient dal,ls le c?S d\H;l.
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ttemblement de rerre , par exernple ,
c'efl

un a?1:e nouveau ,
ou une nouvelle modi­

fi?atjon de la faenlre de penfer que nOLlS

avions d?ja; modifieation gue n' t.prou ve-

_

roir jamais ni une pierre ni un mort. La
,

facult? de pen[er ?tant pr??rablie en moi,

dl-H Iurpreuant _qU'Ull nouvel obict ou

un nonvel accident' trace dans mon cer­

veau de nouvelles images ,
& excire oeca-

, {ionnellement dans mon elprit de nou­

velles id?es s .... Les fernences, lifois-je
encore , produifent les plantes ; les plan­
tes ont le principe de la yegetation; les

Iernences ne l'ont point .... La r?ponie
dl: aii?e : la plante ne recoit pas tout [on

ctre de la femence
, une (emence produit

une plante qui prodnie -a [on tour une

fernence , dout i? fort une planrc mere

d' 11l1e Iernence ; cetre progreilion a licu

ju(qu'a ee qu'on Ioit parvenu a une caufe

neceITairement exii?anre. D'ailleurs la

foree nurririve '& le principe de la v?ge­
tation conlille daus la di[poGtion des

parties folides , plac?es avee une certaine

re1ation cntre-elles, & af?e?l:ees d'un

certain mouvemcnt; ce mouvement exi­

!?oit d?ja dans la mariere qui' s' ef?: ineor-

poree avec la [ernence... . .
.

Afin que la n)atier,? ellt en elle· mem?,

Dy
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lin principe n?ceilaire de [on exi!l:ence, iI

faudroir que dans [a toralite elle ne p?t

point ne pas etre : pertonne ne prouvera ja ..

mai s que tous les atomes de la matierc qui
exifl:ent attuellement (ont n?ceflairernenr

exiH:ans ; y a-t-il quelque chofe de plus fa­

cile que de concevoir que ces atomes pour­

roient ?tre en moindre quantit? : Quelle

contradi?tion y auroir - il a [uppo[er qu'il

pourroit y avoir moins d'?toiles & moins

de planetes? Il pourroit y
en avoir plus

qu'il n'y en a, puifque nons ajoLlterions au

rnoins mentalement a leur nombre q ud

qu'il foit; pourquoi (eroit - il irnpoiIible
d'en retrancher ? Ou tous les corps rlexif­

rent point n?ceflairernent ,
ou iI ya

de. la.

contradi?tion 2rfuppofer que quclques U11S

pourroient ne point exif?er ; on [uppole­

roit [ans contradi?? ion la non-exifl:ence de

quelques uns : ils n' exillenr done point
tous necdrairement; il n' y

en a done au ..

cm l qui exH?e ainG..
,

La matiere exHle , parce qu' elle exifl:e ;.

difent les Ath?es : etrange paradoxe dont

on n'inferera jamais qu'elle exifl:e necdra: ...

rement; parce que la raifon BOUS demon ...

tte que c' dl contingemment qu) elle exHl:e.

Outre qne le principe de fon mouvemept

tui manque).
rllldiff?rcnce qu' elle a pour
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prendre fes formes ne lai{[e aueun. lieu de

·dÓllter qu' elle ne (oic cr??e; cetre indiffc-
.

rence d?nore qu'elle efi limit?e & Iujette
aux rnutations ,

ee que ne Iouf?re point la

qualite d' etre n?cellaire. L'h,omog?neitt
fecoitune des condirions indilpenlable­
rnent requiles pout "que la mariere ,[Ut Ull

?tre n?ceilaire , parce qu'clle devroit exif­

ter n?ceflairement da ns le merne etat.

Qgelques Antimat?rialif?es von'! plus loin

& difent: ?rre nece(fc1.irement & pouvoir
etre {nu, irnplique eontradi0:iol1; la ma­

riere e[t mue, elle n'e!? don e point rene n?­

cetlaire. L' ?rre n?ceflaire doit ?tre rel dans

[on integrit? m?me relativement a [a Grua­

don: la (ituation ell: ehang?e par le mou­

vcment ; un et re qui ehange de Iiruation

h\',f1: donc point l'?tre n?cellaire. Je C011-

110is Ja valeur & je (ens le poids de ces rai­

(onnerncns que j'ai lus dans pluiieurs ou­

vrages modernes , je n' aj pas cm gue je

du[[epolu cela eviter la ronte que j' ai fui­

vie. Je fuis perfl1a(!e que les Ath?es ne s'a­

'Vouerollt jamais v?incl1s, qu'aprcs qu\:m
aura reuili a diiliper [ous leurs yeux ?blouis

le phantome impo{?:eur de la matiere qui
fe meut d'elle - meme & qui dl pen(?lllle.

La matiere fe meut) parce gue le mou­

"" jen.l?nt eftnece!faircQ1ent inl?rent en elle)
.

JJyj
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& parce qu' elle penfe qu'elle fe meur, c'dt
leur obje?tion principale;qll'yrepliqueroit­
on? Ilme rel?e a ajouter que,quand j'ai parle
d'u vuide

, mot dont on abufe pOUf favo­

rifer la caufe des incr?dules , l'objet de

rnon idee n' ?toir pas un objer incr??: on

ne doit reconnoirre pour incr?? que le Ieul

etre n?ceflaire & exiflant par lui-m?me ;

110US l'avons trouv?
, nous avons trouv?

Dieu. , .. L'irnrnurabilir? manql,le a la ma­

tiere
, l'infinit?

, qualit? ?galemcnt ellcn­

tielIe a l' etre n?ceflaire
, ne lui manq1Je pZlS

moins. I? eil tres-cerrain qt1e tous les corps
, fe meuvent dans un e[pace vuide

,
la ma­

riere n'd? done pointinfinie , (lTppo{:?l'in­
hnite du folide ; ces deux id?es dif1-ercnres,
celle du vuide & celle du folide qui s'y
meut ne pourroient point fe former : celle

d ufalide abforberoir tom: on les a C'c­

pendant; la matiere n' ef?: donc point in.

finie; d?pouill?e de 'l'infinir? elle rentr?

dans la cl<l{fe d'Ull: ?tre partial) limite

&: eontingent ....

II Y a dans l'univers des etres qui pen­
fert & des etrcs qui [on t mus;la matiere ne

fe meut point d'elle?m?me , elle ne penfe
po'int. S? elle pen(oit, elle penferoit c {fe 11-

tiellemc:nt) elle pcn(eroit dans (on int?­

grit?, eHe d01'l.lllfoir des iignes extrin[e-:
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ql1es?de {es pen{ees; quels ront les Ggnes de

certe l1Q.tllre que donne la pierre , &c? Si
elle {e mbLlvoir d' elle - merne

, le mouve­

menr lui teroie elientiel; elle ne Ieroit point
lllditterente pour le mouvcment & pour Je

repos; le r?pos la d?truiroir, les co1'ps qui
fe rcpo{eroient ne Ieroienr point des corps.
li fa?lt ou convenir de la conringence de

la mariere ou lui atrribuer r?rernite; elle

n' eft point ?rernclle ; i? s' eniiiivroir qu' el­

l,? Ieroit ind?pendanrc , irnmuable ,
infi­

nie .... Ind?pendanrc : au-dellus d' elle
,

i?

n' y auroit den, tout fe r?duiroit a elle.-'

Immnable; la rnurabilir? Ieroir en clle.une

irnperfc??ion , parce gue {es !hangemens
IOU l' am?lioreroient ou la det?riore­

roient ; pareille abiurdir? dans les deux

cas. Infinie ; ?tant rout
, pÓtlrquoi [e­

roir-elle born?e : Ol' rout ne [e r?duit pojnt
a la mariere ,

il Y a des crres peruans qui
font au-dellus er elle; epe change, [es par-

.

ties n' ant pas toujouns la men'le modihca­

rion ni la meme iituatioll relative ; elle a

des limites; elle dl: mue dans le vuid?. qui
la contient j on pourroit ajourer au nom­

bre des atome? comme'on en pourroit re­

tran cher. Elle dl: clone un etre contingent;
. i? exHle d?nc un et re qni ne-l'ef?: point, qui.

a cd?? tqut ce qui l'eil:, & done l'exiLtel1-:-

(
\
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ee eft d?rnontr?e
par la contingence de

tout ce qui 11' exif?e point n?cellairemenr.

Notre analy[e dl le tableau fidele qnoi
..

que racourci de r ollvrage de Monfieur le

Chevalier Adami, qui fait l' Cloge de [on

e[prir & de [on cceur, La droirure de [011

cceur lui a fait ?viter les ?cueils d'une

certajne Philotophie trop a la rnode qui
pr?tend que la rai {on ne pent erre honor?e

qu'auranr qu'on fletrit la Religion; la juC­
teife de [on e[prit lui a fait {aiGr avec di[­

cernement & trancher avec [orce le prin­
cipal nceud de la difhculre.... Il eft tres­

certein que tous les corps fe rneuuent dans

un eJPace vtjide; quand j' ai parU du vuide,
t obiet de mon idee n' et oit point uJ} obj et in­

cree , dit notre Auteur, tout le rnonde Ce41

ra-t-il de [on [entiment? Le plein phy­
fique a- t - i? eprouve une d?fe?lion telle­

ment generale qu'il ne lui rel?eaucun def­

fen[eur?En padant du vuide,norre Auteur

n' avoit point en vue t111 objer incr?? ; c'?­

toit conl?quernment un objet cree ; c' etoir

conCeqpemment ou un eCprit on un corps :

toutes les [ubf?ances [onr de rune de ces

.aellx eCpeccs; il dl: ai[e de conje?l:urer

qu'un e[prir n'etoit point l'objet de {ón

idee; oa conje?l:l1re aiCeFnent que ce n'etoic

foint non plus un corps : il [e [eroit retrou-
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y ve. dans le plein pli yGque. Il n' efl: done

pOllU trop d?cid? que les corps fe meuvent

dans un elpace vuide. Le vuide n' ?tant ni

un ect)rit ni un corps ne Ieroit den du tout,

A cette petite circonibnce pres , qui dl:

tout-a-fait ?trangere a la contingence
de la matiere , puilque les corps mus dans

le'vuide ou dans le plein Ionr ega1crncnt
indiff?rens pOLU le mouverncnt on

p_our
le

re ros ; la d?monf?ration de Moniieur le

Chevalier Adami dl: d'un Philolophe ) qui _

pen[e bien & qui ?crit [agement.

)
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A L 1'J E T
s

ou le v?ritable l?fage
de la vie & de fes biens ; Fable

Orientale ?
iraduite de l'Arabe

en A ng!ó?s, & ?nferee dans Ze

Loridon- Magazine du mois de

Decembre 1753·

LA F able que nous flonnons ici

n'a ni la naivet? ni la brievet? de

l'apologue: rnais elle a une autre

forte de merite
,

ou une qualit?

au rno ins qui peut en tenir lieu
.

chez les Arabes
,

d'ou elle nous

vient, L' aureur y pr?che un point
de morale tres-bon a favoir, & le

\ d?bire fur le ton emphatique des

Orientaux, qui n'ef? pas aITurelnent

celui qui fympathife le plus avec

le nótre ; mais qui peur-?rre ef? au

Levant celui qu'on juge le plus

propre pour inculquer dans les ef-
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p!its des lecons utiles. Si. cetre

F able atteint fon but, qui eft de

prOUvet que les richefles & les

plaiGrs ne relnpliffent pas le cocur

de l'homme
, qu'importe qu'elle

foit ?crite cornrne nous l' ?cririons ?

Nous ne nous propofons pas de
.

mettre rous les ftyles au niv eau

du nórre ; mais au contraire de

les pr?fenter au le?leur avec la

nuauce qui les diftingue. L'air de

fingularite qu' on Ieur trouvera doit

les faire mieiix accueillir; c' en:

toujours quelque ?hofe que d?rre

fingulier. L'auteur Anglois , qui
nous a tranfiuis ce morceau

,
a cru

bien faire, que _

de lui conferver

fon go ut Oriental. N OUS aurons

J le merne [crupule, & n ous allons

parler Arabe en F ran?cis.

*llSlLU:E .. i:a ;\ ..• 'A

AL.
M E T, Ul1 des plus pieux Der­

. v?ches q.ui [tlt de [on temps, ?roit

fi. ellim? parrm ces hornmes tl vorif?s du
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ciel, que le Iaint Ienat lui avoit confie
le Ioin d'entretenir le feu facr?

, dont les

particules ?pur?es compolent ce nuage
brillanr

, qui enveloppe continuellernent

le tombean du grand prophere, Malgre
un emploi fi honorable, i? ?roir modelie !l

hurnain &: hienfaifant. Un marin qu'il
venoit d' ?lcver vers I'Erernel les pr?mices
de (es Ienrimens

?
au moment m?rne que

prof?ern? vers les portes· orientales du

ternple i? fe relevoir pour aller vaquer ?

fes imporranres fon??:ions, i? apper?ut de­
vanr lui un homme dont Ies habirs ma­

gnifiques & le faaueux cort?ge annori­

?oient I' opulence , mais dont le mainticn

neglige & les reg?rds trii?es prouvoieut
que fes richetles ne l' avoierit pas rendu
heureux. Sa bonche ?toit entre-ouverre

paur parler , mais la conf?crnation parcif­
Ioir la lui fermer: d'aillcurs i? avoit dans
le port & dans l'air cer ernbarras timide

que l'on a en pre[ence de quelqu'un gu'on
va implorer. Son [ilence refpe??uenx in­

tere{fa Almer. Ce Derviche s'approcha de

lui, & d'un ton d' afEtbilite qui gagna
d'abord fa COnh;ll1Ce: Pourrois-je ici quel­
que chofe, lui dir.il, qui fut capabIe de di{-=-­

fiper les fombres
nuages dont ton augu!1:e

face efr couverte ?

........- .............. _----_._.-
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Aln?et) r?pondit l'inconnu d'L111 tOll ,./
•

penetre) tu vois le plus a plaindre de tous

les hommes
, un malheureux que le bon-

heur rn?me rend rniferable. H?las ! en

quoi conlif?e-t-il done? Aucun des objets

que l' oni croit con!Htuer (011 ellence
?'

a

echape a mon avide cupidit? ; & je le

cherche encore. Tous mes detirs lcs 1110i115

11Jtnrels )
les plus hardis ,

les moins rai­

fonnables, les plus deregl?s ,
tous ont

?r? fatisfaits; & je ne le fuis point. Je

poflede moi feul rous les biens dont les

parties divil?es rendroient 'une infinit?

d'hornmes heureux ,
& je Iuis bien doi-

gn6 de l'?tre. Mes vceux ront a leur com-o ,

hle ; & je me d?fole ) au lieu de me rejouir
de 11' en avoir plus a former. Les pallions
n' ont plus de promeffes a me faire

, je
Iais a quoi m'en reuir fur toutes leurs

cx::..gerations ; la jouiflance m' a d?rrornp?
f Uf ront; la trif?e exp?rieuce m'a bit

conuoitre les n1en[onges de l' efp?rance ,

& je ne puis plus m'cn arnufer ; oui tout

rn' en: refuC?
) jufqu' aux agr?ables illufions

de la confolatrice des humains. Le ternps
me'me , ce refl1rre comn1U n d' Ol\ l'hC>l11me

attcn? la felid?'?; le ternps) ce premier
des bicns efl: Ulle des richdTes dont l' em-

ploi In' emb?rra[e & dont la porreffion
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m' eft a chat·ge; mon arne d?foccup?e en

voit dif?in?ternenr toute la conrinuit? ,

mes fatiguantes rerlexions ne m' en laif­

Cent aucune portion pour la joie '& re

conrenternenr ; fa rapidir? Iemble fe fixer

pour rnoi : l' ennui , l'ina?tion , l'indifle­

renc e s'ernparent de tous mes mornens ,

& le defe(poir de devoir jarnais.a {a dur?e
- uh bien-?tre plus folide que celui dont

j' eprouve la frivolite, paroit ?ternifer '

ponf moi {eul une cl?ofe gue {a dur?e

rn?me confumc. ()?e dis-je, (, Alrnet !

rnon degout afEeux ne peut me CJcI1er

le terrne fatJl ; je l'apr ercois a travers le

nuage lugubre dont m'environne ma tri-

fl:cue profonde; & le croiroit-on ? La fin

d'une vie auffi inutile & auffi fafHdieu{e

que la mienne n' en: pas merne un plaifir
pour moi; elle me fai t au contrairc fre-

mir; mon foible cceur fe reflerre & {e

f?etrir a cerre Ieule. idee; & malgre l' ef-
., ?

pece d1"al1eantilfement dont je ge'mis,mon
ame Ile peut admetrre la poaibilite de

cet inftant funefi:e, que l'on appelle mort,

Olt ,la trace q le mon exiftence laHTera

apres moi dans le'felu de l'erernir? n'::lUra

pas plus de realite
, que.Ie fillon gue [01"-

nle la voie d'un navire en pleine m·er, &

qu' aoforbe a Jamais la reul?iol1 des tlots?

"
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Olt [e. trouve donc la felicit? , pour
la­

quelle je Iens que je Iuis fair? Ef?-il dans

lcs Iecrets de la fagdfe ,
dont tu es depo­

fitau"c, quelque moycn
de la trouver en­

fin? Ah ! daigne me l'indiquer , divin

Dervicbe : c' dl: pour
l' apprendre de toi

qlle je Iuis venu troubler ta Iolitude ,
c'ef?

la
grace ii1(icrne que j' avois a te dernan ..

der qui a pa?u meler d' abord d'irr?lolu­

tion ma confiance dans tes lumieres :

r,b?Gtois de te d?couvrir mes peines ; je

{elltois cornbicn le rernede gue 1'011, y

pouvoir apporter ?wir pr?cieux; & l' ?p"

pr?henGon- d'un refus que je meritepeut ...

etre m'irupofoit le (ilence gne. ta bont?

Ieule 1,11'a fait rompre.
Ce diicours vehement inrerefla toure

l' arne d' Almet, Quoiqu' eronu? de la

finguladtc de ces plaintes ,
i? comprit

qu'ellcs pouvoient n'?rre pas [ans fonde­

menr. Les mouvemens d'un cccur droit

& bienfaifant fe peignent dans les trairs

de celni qu'i! anime : aufIi lifoit-on dans

IC$ yeux du Derviche les [entimens de

[Ulyri?e & de compafIion d?nt i1 etoit

aB.-e?l:c; rnais aprcs quelques mf?:ans dOl1-

n?? a la r?flexion
) il eleva (e3 regard?

& [es mlins ?ers le ciel comme pour
Pin­

ter roger ? pUlS fe tournallt vers l'incoll-

,
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nu, qu'il enviGgea avec un (mldre mele

de- rcndrellc & de rnajeft? , i? lui dir ces

confolantes paroles:
O mon Iils : l'agirarion violente de ton

. efprit) & l'oiliver? indolente de ton cceur

me rouchent : je veux bien ranimer l' un

en eclairant l' autre; je vais done te faire

part des connoillances que fai moi-m?me

re?ues du grand prophete,
Un foir,que livr? aux r?f?exions qu'in­

Ipire la retraite du foleH je me repolois
fnr les dcgres du tempie des fadgucs de

la journ?e , je jertai roin-a-ccup les yeux
fur la cir? (ainre : je vis une multitude de

peuple , qui [e repandant cornrne un tor­

rent dans les rues & dans les places, pa­
roilloir fe chercher , s' eviter ,

fe fuir &

revenir fur elle-rn?me : l'inquietude &

l'agitatioll {e lifoient (ur tous les viGges ;

cette alterarion generale dans les phvlio­
nornies , qui m'annoncoit le trouble int?­

rieur des ames, me toucha feufiblemcnr.

Miferables morrels , m' ?criai-je , pour­

quoi vous donnez-vous rant de rnouve-

111?l1S? Quel en fera l' effet? Ei?-ce pour
devenir helllcux? Eh bien, qnel ea celni

de vous qui l' eft? Qllel ea celui de vous

qui ne l' dl pas ? ?oi, vous n' etes pas con­

tens , vous a qui les lins d'Egypte & les
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foies de Perfc fOllrnHfent les veremens les

plus pr?cieux : VOllS ne vous rrouvez pas
10111S a plai rdre , que ceux dont tous les

momcns lont ernplov?s a charger & a

conduire des chameaux ? La fineffe des

?tot?es & l' ?clat de leur teinture, a force

de frapper vos yeux ,
ne les affeaent plus

azr?ablement ,
tandis qu'au contraire la

o

d'continuit? des travaux e ceux q"u ne

vivcnt que pour rraverfer le defert les y
a farniliarif?s au point qu'ils y ront prei­

que infenliblcs : La vie humaine ef? bicn

figurce par la marche d'une caravane !

U ue Iccne cnnu veufement uniforrne , un

horilon terrnin? par une ligne toujours
trit?ernent (emblable a elle-me me , nulle

perlpe?? ive
, nulle imace nouvelle

,
nul

objet capable de rccr?er, d' amuler ou de

eonfeler , une foif qui s'irrite par. des ra­

fralchHfemens irnpuitlans, une fatigue
dont nul repos ne pellt d?lafler , parce

qu' elle dl: toujours renaiffante & toujours

a1Jgmentce par b frayeur de fe voir en­

Ieveli [ous des montagnes de Iable : tous

ces trairs ne font-ils pas communs , & a

r.?co?lement de la vie & au pa(fage d'un

l1e:l ?
un alltre; & l'homrne qui vit Ile

dOlt-II pas [e reconlloltre dans l'homme

qui voyage? Mais fi celui qui ne brille
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qne de l' ?clat emprunr? des pierreries &

des diamans ne doit ni ne peut fe croire

heureux , parce que tous l? objers de fa

felicite lui Iont ?tr?U1gers ; comment peu­
vent Iupporrcr leur tril?e vie cetn qui la

pallent a fouiller les rnines & a y cher­

cher ces thr?fors. fi inuriles a ceux qui les

polled?nt ; ces infortun?s qui (ans cne

morts Iont priv?sdc rous les avantages
des vivans , qui ne tiennent a la nature

C]ue par leur paffibilite; qui ne (avent ce

qLle c' ef] que la Iumiere
, parce qu'ils ont

pa(f? toute leur vie dans les entrailles de

la terre , qui g?mitrent plus qu'ils ne ref­

pirenr ,
& dont la d?plorable exif?ence

n'efl [enuble dans l'univers que par les

plaintes que kur arrachent leurs maux ?

Si I'inutiie abondauce des prcmiers n'et?

pas une reflource pour la dure indigence
des autres ) quel vain fonge dl: la vie des

hornrnes r Ponrquoi {e rejouir ou s'af?li­

cer d'une exiflence dont le hafard leul

?eo le le [ort? Ou fi au contraire c' dl: une

.

.

. b

intelligence Iouveraine qui met rant de

varietes dans les- fornmes des mortels,
comment ne pas l' accufer de partialite ,

de caprice, ou d'jmpuilfance ?

e' ef?: a: nG que mes penf?es fe [uc­

c?doient les
UllCS, aux autres, avec une

rapidic?
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tapidile, qui ?branloir toutes les faculr?a
de mon ame ;, mon cccur eroit agite com­

me la mer, quand elle ef? en proie aux

vents tU01nltueux; & j'allois Iucccmber a

l? violence de [es rnouvernens
, lor{que le

'

ciel mcme vint i? mon {ecours. Un d?lire

divin me troubla la raifon
, mes yeux:

OUverts ne voyoient
.

plus les 'objets qui
Ieur erolent pr?lens ; les rues de Ja Mec­

que & la multirude qui les parcourt ,fan?
cetle avoient totalemcnt dilparu a ma.

vue. r avois quitt? les prernieres marches

qui conduiieur au Iieu Iacr? , & je me

trouvai tranfport? Iur le pencham d'une

?11011tagne; j'y ?tois affis , & je comrnen­

?ois a revenir du premier enthoulialrne

qui m'avoit d?rob? a moi-merne
,

10r[­

'lue f apper<;us a ula droite un ange tout

?tincelanr de lurniere ; je le reconnus

pour Azoran, le rninif?re des r?prirnandes ?

celui que Je Trcs-haut charge d'intimider

fru?l:lleu[ement ceu,," qlle le grand pro­
phete le {llpplie de ne pas condamner. A

(on a[pe?l:: [evere, je fus frappe de frayeur •

mes genoux foibles & tremblans Ule pla­
cerel1t d'eux-memes dal1s la po!l:ure d'un

fuppliant ; n1a bou?he s' ouvroit pour pro-
110ncer des (ans n1al articul?s ; & d?ja
l? conlffiel1?oi? a imploret la demcnc?

,

I

?.

e.
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d' Azoran : mais m 'impofa Iilence.

Alrnet ,
me dit-il ,

?coute la voix de la.

verite: tu as confacr? ta vie a la medira-
,

tion de fes mvf?eres, tu veilles pour ceux

qui dorment; tu t'inflruis pour
les igno­

rans ; tes confeils doivenr derromper les

foibles de leurs erreurs; & res en(eigne­
mens retenir les pre[omptueux fur le pen­

chant rapide du vice. Cornrnent donc as­

tu llt livre de la nature fa 115 le C0111-

prendre ? Le voila ouvert a res yeux )

regarde attentivement ; & que ce fpe??:a­
cle te rende plus fage.

r obeis ; & mes premiers regards m' of­

frirent un vallon d?licieux. La narure en

certains endroits y avoit prodigu? des

beallt?s que l' art n'irnirera jamais ) & l' art

en d'autrcs y avoit ?t? l'heureux rival de

la nature. ]'aurois cru voir ce lieu de r? ....

cornpente que Mahomet nous a li bien

depeint ,
li la petire ?rendue du vallon ne

m'avoit d?trornp? autantque fa polirion.

Il etoit divif? par une n1?gnifique all?e

des plus beaux arbres, mais qui aboutif­

foit a nn de[ert affreux, & qui n'avoir

pour perfpe??:lve gue des tenebres imp?­
n?rrah!es. Sons l'agreable ombrage de

rall?e <lu milieu , fe trouvoit rruni tou(

iC 'J.lli pellt ?atter l?s [ql?., Le ?euil1a??.
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?pais qui le forrnoir renferrnoir dans [on
riche (ein des fleurs , des fruirs

,
& des

oiieaux de toutes les e[peces. Les nuances

de la verdure mel?es aux di vers coloris
des Heurs & des plumages forrnoienr le

plus brillant fi)e?l:acle pour les yeux; le
chant m?lodieux & vari? des oileaux en­

chanroir les oreilles j les plus douces odeurs

annon?oient les frnits les plus exquis ; &
[ur des lirs de ga[on aO'r?ablement ?rnail­
l?s les objets les plll? charmans atten-

"doient les,fortun?s habitans au retour de
leur promenade. A fa droite

) cetre all?c
merveilleufe ?roit arrol?e d'un ruitleau

,

dane le cryfl:al p?n?tre par la couleur de
[on Iable d'or rembloit rouler dans (on
lit les

rayons m?rne du Iolcil
,

& dont les
eaux

par l'effort continucl qu'elles fai­

[oient, pour entraiuer leur pr?cieux gra­
vier

, imitoienr le [on des m?taux gue cer

,etre cr?areur f0rme dans Je Iein cle notre

globc, Elle ?toir bord?? a 1:1. g:mche par
une rnoiti? de labirinthe') donr les C011-

tre-all?es ,. les bo[qllets & les burtes con­

vertes cle mOllffe rcp?toicnt les d?liccs de
leur centre) & donr les fOlltaincs, lcs

grottes
& les caCcaJes en pr?[cnt01ent de

nouvelles. TOllS ces ornemens de la na­

ture & de l'art varioicnt la Ccene bien

Bij
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?greahlement pour
les yeux:

mais ils Ile

pouvoient leur cacher , ni les bornes ?troi ..

tes ) l
ni le point de vue attrHbnt de ce

f?jour enchante.

Le preo1ier eoup
d'ceil rn'en parut ra-

vi{fant; l' air ernbaum? que les vents m' en

rapportoient aehevoit de f6duire mon arne

enivr?e de tant de raretes diffhentes) lorf­

qu'elle fU,t frapp?e d'un nonvel ?toune­

rnent a la vue d'un homme qUI fe prorne
..

noit (eul dans l'aHee du milieu ,
l'air trif­

te & reveur) les bras croii?s ,
la demar­

che tantót lente tantót predpitee : tout [on,

?1aillriell all11011coit le rrouble de [on arne,

Sil regardoit dcvant lui ,
la frayeur le faj ....

foit recul.er en arriere; s'il regardoit 3.U­

rour ,
le regr.et

lui faifole pou(fer de pro
....

fonds [oupirs. Tantót [on chao-ril'll'agitoit

avec vlolence, tantot ii te plc?'ngeoit dans

un profond ac<;ablement ; aillG qu' a un ac ..

?es eruel de goune
ou de nephretique [uc­

-=ede u.n etat de langueur ,
de foibldfe ,

&

?l'abattement. ?elquefois les horreurs da

??[crt le gh?oient d' effroi; i1 fe roidHroit

(:ontr? un? itnpulGon [eerette qui femblolt

l'y porter malgre lui; & fe de(efp?roit de

voir fa reGCtance impui{fant?. OEelque.

fois une mcl?llCoti? plus dou?e venoit di""\

Jl1h}u?r [a rcil1e r0\?.r 'lucl'lues wOluens ...
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i? d?to?rnoit les yeux de la rrifle p?r[pec­
tive : II l,es laifloit tomber douloureu[e­
ment (ur les bcaut?s du lieu qu'il habi­

toit : l.email varie de la verdure ,
l'o leur

Iuavc des flem's , le gout d?licat des fru'rs ,

le chant des oilcaux m?l? au murmure des

eaux, les fenfarions & lcs (cntirrtcns que
donnem a l'hornme les objers int?rellanrs

qui ont ?t? Iorm?s expr?s pour lui , tous

ces pr?fens de Ja nature rerrouvoient la

roure cle [on cceur ; il continuoir f 011

chemin avcc un peu moins d'agitation;
mais , quoique fa repugnance eut des dIets

n10111s violeuts
, [on ame paroifloit ton-o

jours ?rnue.

Ce fpettacIe me frappa : je me tour­

nai vers l'ange avec pJccipitadon ; [011 re­

gard per?ant lut dans mon cceur l'ernbar­

ras 011 me jertoit le malheur ?rounant d'un

etre, quc rant d' objers capabies de ravir

d'aiie & de farisfa?rion environno;cnt ; &

fa bOl1che inrerprete du Ciel pr?vint ma

queaion en me di[ant : Almet) voib de

11011VeaUx objets qui [e pre[entent a ta vue :

'?ed?uble ton attention j & que tes yeux
cclauent ton ame.

Je rcgardai : rnais ce que je vis fut

une vallee profonde, forrn?e par unc chat·

Ile de n1011tagnes e[carp?cs; la vertu pro-

"

e iij .
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du??rice de la nature Iemblcit avoir od­

blie cer endroit de l'univers , une (?che­

re lle horrible y cauioit une I??rilite per.
p?tuelle ; l e [olei? a [on z?nith

, y dardant

fes rayons perpendiculairement, y C011-

centroir une chaleur inlupportable ; les

fl1011tagnes n'y donnolent point d'ombra­

ge; nul arbrifleau
,

nul feuillage n'en fai­

Ioir elp?rer , nul gazon u'en couvroit le
(ol aride ; Bulle verdui e n'y pouvoit
fauver l€l VUC de l'ardente r?verberarion de

la chaleur ; toutes les veines de la terre y
?roienr taries & defl?chees , mais cette

vall?e de miiere & d'horreur conduiloir a

un tres-beau pays, qu'on appercevoir dans

le loinrui n, & ou l' on d?couvroir des plai­
nes Ierrilc,

, des fleuves & des rivieres , de

bellcs to?ets & de {uperbes ?difices,

La fi ayeur que me caufa l' a[pe??:: de

(cne a fE eufe vall?e fut encore redoublee
,

en voyant approcher de la r?gion d'Otl je
Iorrois un homrne maigte & nudo Qpelle
fur ma [urp;-j[e, lorfque [es regards ani­

m?s , Iou air gai, & [a demarche leae me

d?couvrlrent que ce qui re pairoir dans

[on ame ?roir unc a??::ion plur6r qu'un
travail, une ?mulatlon plutor qn'une agi­
tation, & enfin une noble ardeur plutot
qu'une triHe pailion ! Il ne perdoit jamais
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de v{'te le but qu'il avoit en perfpe?live ?

&- quoique la c?l?rire de fa marche par?t

Iouvent ?tre arr?tce par une pniflance in­

vifible
, i? ne [e rcbutoir point. Les diflicul­

t?s de la route l'cxciroient aux plus grands
efforts; on lui vovoit hien quelques mou­

vcmens precjpites dans les gcf?cs qui de­

celoient fon irnpatience, [orique l'apt et? du

(hemin l'obligeoit de s'arr?rer ,-
comme

quelqu'un qui [e hcurre & [e ble(fe : mais

i? reoardoit [on but, & cetre vue (eule
b

ranimoit [on courage ,
& Je fai[oit avancer

[ans murmure & [ans plainte.

Frapp? de plus en plus de ces deux

tableau x ,
& curieux de (avoir la v?rira­

ble Iource du chagrin d'un de ces deux

.

hornmes ,
& de la [atisfaaion de l'aurre ,

mes regards avides s'elancerent fur Azo­

ran, & d?ja ma bonche s 'ouvroit pour

l'interroger, lorfqu'il me pr?vint encore

& me dit :

Almet , penfe hien a ce que tu viens

de voir: qu'il demeure grav? dans ton

cceur
,

comme [ur des tablettes d'airain ou

d'acier. Souvien - roi gue la vie humaine

efr un voyacre , que [011 cqurt efipace n' dl:

) ffit? l
gu ua pa agc a une autr1 p liS durablc;

ce n10nde-ci efi une voicure publique [u.

jettc a bien de l'agitatiol1 & a beaucoup
E il'
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de cahots. Senges a te bien terrir dans la

place qui t'y a ete dorm?e ) fi tu veux arri­

ver a la v?ritable patrie. La f?Hcite ne peut
fe rcncontrer fur la roure

, on 11e peut la.

trouver qu'au terrne du
voyage; tant qu'i]

durera , Almet, tu Ieras Iucceflivement la

proie de l'eip?rance & de la eraince. Ces

deux affe??:ions contraires fe partagel1t en ..

rre.clles eame de l'homn1e) & modifient

dif?eremment [on exif?ence.

Par exernple ,
le manque d'efperance,&

(les crainres r?elles rcndoient malheureux

l'habitant du vallon d?licieux que tu as vu

d'abord
, la jouHfance de tous les biens en­

femble qu'il y trouvoit r?unis ne pouvoit
le [atisfaire; ces trif?es Iuires qui le rnena ..

c;olent vcnoient lui en empoitonner la

douceur. C' ?roit en vain qu'il abandonnoit

fes Iens a I'imprellion des divers objers

propres a les af?c??er ,
les couleurs .les plus

agr?ablemenr diverfifi?es fatiguoient [es

yeux a la longue, au licu de les r?jouir,
Les [OI1S les plus harmonieux & les plus
touchans n' ?toient plus qu'un brnit COl1-

ft.1S pour (es oreilles , a force de leur avolr

?te rep?t(s ; 'l finilToir par etre entet? des

plus dOllces odeurs ; les mets les plus de­

licars n'irriroient plus fon gout, tant l'ha.

»ltude avoit ?lnoU«e lelU? plus piql1ant?
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'(aveur; enfin les voluptes les plus ravif ....

falltes lui cou.toient ttop peu & rcveuoient

trop Iouvent pour pouvoir templir le vui­

de de [011 arne. Nulle e[p?rance nouvdle

ne pouvoit le tirer de {a l?rhargie ; i? n'en

?toir r?veill? que par l'horrible appr?hen-
6011 de perdr? les biens me me dont i? ?roit

degoute: en un mot tout s'?vanouilloit.d?s

qu'il appercevoit en per[pective le d?fert

affreux & les t?nebres epai{fes , OlI le eon­

duifoit inleuliblement la plus d?licieufe de

toutes les routes.

Au contraire, une rn?diocre crainte
, &

une efp?rance que chaque inf?:ant rendole

plus vive ,
meloient du plus pur C011-'

-tenternent Ies travaux continuels du voya­

geur
de la rrif?e vall?e que t'} as eufuite ap­

pcr?u. S'il craignoit de Iuccornber a la,

fatigue, l'erpoir d'arriver enfiu au rerrne

enchanr? de [es maux lui relevoit le cou­

rage; {a maigreur & fa nudit? le rendoicne

plus diifpos; la raif1:ance qu'il rencontroir

exciroit [es ef?orts ,
la fin prochalne de:

fes {ouffrances lui fai[olt [upporter tout(?s,

les illcommodit?s. de f.:1. penible f .. 'utC ..

Quoique {es pas
fuffent en quelque fort?·

aLltallt de bldIilrcs fur un (ol brulant ;,

il les doubloit) i? les muhiplioit) parce:

qu?ils devoiellt le conduire au lieu char:
.

E1I
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mant qu'il ue perdoit jamais de v?e.

C'ef? ainli qu'il importe peu a l'habitant

de la terre
, s'il ea: rnen? par un chemin

Ieme de f?eurs ou de ronces. Ses plaitirs
deviennent plus grands, & {es douleurs

moindres ,
a melure qu'il approche de ces

r?gions fortlll1eeS,Oll les ?pines &les ro[e$

perdent toures leurs diff?rences, & ou el­

les ne peLtvent cauler par elles - mernes ni

peine ni contenrernenr.

/

OEe deviennent done la partialit? ,
le

caprice , I'impuitlance ,
dont ton erreur ,

ldmet , acculoit la fageiTe-· m?rne ? COfl1-

ment peux-tu la m?connoitre dans rad mi­

rable compentatlon avec laquelle elle dif-

--pente les maux & les biens t ?e l'horn­

me Ioit vertueux ; & il {era heureux dans

quelqu' etat qu'il Ioit. La vertu le fauvcra

du degout des plaiCirs ; elle le pr?iervera de

l'irnpatience dans l'advcrfit?; elle dl pour
lui na moyen gen?ral de parvenir au bien­

cue : N. l' aequerra s'il veu t [erieu[ement

l' acquerir ; & ne pent la m?gliger fr'lllS s' ex-'

po[et a etre mi[?rable dans quelqu'e Gtua­

tipa qu)il [e trouve. SOllvien - roi done,
A lmet,de ta vHioll. Qge mes paroles [oient

pour roi des paro?es de vie;reeueille-Ies pr?­
deu[ement dans les thretors de ta m?moirc;

qu' eEes te [cnrent a rG-mettre dan,s le c.Pc-

,
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min de la f?licite celui qui s'en ?carre ; &

que ta bonche les repete a vec UB refpe??ueux

cmpreflemenr.pour juaif1er l' etre Iupr?me

des accufations injuf?es & des murmures

indiicrers de l'hornme ?garc.?.
La voix d' Azotan fe faifoit encore en­

rendr? i? mes oreilles , lorfque la doublc

perfpe??:ive du vallon enchant? Sc de la

vall?e fh?rile s'?vanouit a mes yellx : je me

retrouvai,comme avant ma vi!loll,ailis fur

les degrcs du ternple : le folcil ?roit d?ja
couch? depuis long-temj-s ; tous les horn­

mes heureux ou malheureux ?toicnt livr?s

a u repos; & le Iilence de la nuit fe joignit
a la folution de mes doutes.pour rendre a

mon arne route fa tranquillit?.
Te11e [ut l'ini?ru?tion c?lef?e

,
8 nl011

fils ,
dont le prophcte daigna 111' ?clairer,

nou-Ieulernent pour mon bien ,
mais auffi

pour le tien. Tu cherchois la f?licit? 01.\

elle ne peut fe trouver. Pourroit ? ellc ?tre

dans des chofes paffageres que le tcmps de­

truit in[enfiblement? Comment toutes tcs

elp?rances n' aurolent - elles pas ?t? trorn­

p?es ? Profire ,8 mon fils , d'unc le?oll
auffi falutaire: prend rrarde qu'elle ne te

{oit auffi inutile pOt1l:.lClever 'au-derfus de

toi?meme, ?ue Je r?eall my(teriellx du

puits d' Aris Ie fut a Mahomet poul' pulfer
E yj
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de l'eau. Vas-t-en en paix. ?e la laine de

tes troupeaux couvre ceux qui ront nuds;

que ta table nourrHTe ccux qui ont fai m ;

que ta maifon Ioit ouverte a ceux qui
11' out point d' a[ yle ; que ta pniflance d?li­

vre les pauvres
de l' oppreiliQn;que la v?rit?

foir toujours dans ta bouche & encore plus
dans ton ceeur

, quc ta eon verfation foie

Ul1 fupplement a res bons exernples : en

Ul1 mot que tous tes defirs Ioient dans le

ciel; & tu eprouveras que l'ina?tion de

ton ame 1ui ?toit ?rrangere ;.les plus rian ..

res elperances r?jouiront ton cceur ; & ton

elprit ,
loin d'?rre troubl? de la fin de ta

vie ) en verra l'heureux moment cornme

celni qui doit commencer l' ?ternit? de fon

bonhenr.

Le zele divin qui infpiroir Almet ne

pouvoit fe renfermer dans [on Iein ; il en­

flammoit {on vifage pendant qu'il parloir.
11 {e rut, enfin ,

& fe rctira dans le ternple,

Pour l'inconnu , p?n?tr? des lumineux

documens da (ainr 'del'viche , il remporta

Je calrne de l) efprit & r a?l:ivite du ereur

qu'il etoit vcnu chereher, & fe f?licira de

p.'avoir point fait Ull pelerinage illutil?

/
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s U IT E du Triomphe d?

l' Amour?

?ROISIEME CHANT.

-

D
E J A fe Ioleil ,

au pencliant de fi

courfe, fe pr?cipiroit dans le Iein des

111ers. Un vent frais r?pandoit au Ioin le

parfum des Heurs, & fembloit leur rendre

ces nuances vives & brillantes que l'irn­

preffion d'nne chaleur trop ardcnte avoit

a derni effacees. De longues all?es de til­

leuls ,
otl le jour n'a jamais p?n?tr? , bor­

nen.t le jardin d?licieux de Lelbie, La vo­

lupte y a pr?par? des lirs de ga[ol1, des

cabinets Iombres Ol! le myfrere Iernble ap­

peller l' Amour ) des berceaux OlI le myr­

te s'unit avec le ja[mill. >. & qui invitent a

fe repoler [OUS leur voute fleurie ; enfin

tout ce qui peut faire naitre & embellir

Je plaHir
- mcnle s1y rrou ve r?un] dans la

l
I

bl
. I I

P
us agrca e vaner?.

?)eft-la que fe raflernbla cette jel.l11e!f?
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riante qui ne refpiroit gue l'umour. S?­

lmde m?me y efl entrain?e par un pouvoir
fup?rieur. Cornrne on voit , au retour du

printems ,
la neige agit?e par le Iouf?le le­

ger du z?phir ,
s' ?couler du Iommet des

collines ,
& fe pr?cipirer dans les vallons,

de mcme la rroupe {olatre dilparoit tout­

a-co?p, ? fe dilperfe dans les all?es les

plus ccartees.

La prude Dorilis, qui ramene tout au.

Ientimenr , qui rougit d'apparrenir a la

rnaricre ,
& qui n' epargne le ciel que pour

m?dire de la rerre plus 21 [on aiie
,

la

prude Dorilis [outfroit a {es ceres l' en­

nuyeu:z Ganimedc qui faifoir l'?logc de {a.

d'Icr?rion , gue bien des femmes , diioit­

i? avec modef?ie ,
avoient plus d'une f OlS

mile ar ?preuve. Dorilis l' ?coutoit avec

aifez d' atrention, pour [e laifler entrainer

Ious un cabinet de verdure, OlI, malgr? fes

profondes Ip?culations fur la nature du

fou verain bien ,
fur la verru (dont elle

rendoit cependant la pratique d' aurant plus
difIicile gu' elle a voit plus d' envie d'y re­

noncer)[es id?es prirent infenfiblemel1t nn

tour nloins metJphyGque, & s'humani­

f&-ent au point de d?roger ju[qu'aux [ens.

Plus loin,l'ing?nue Chloc,gui ne fait en?·

core que rougir > & qui [ollven.t le filit maI ..
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a-propos, s' entretenoir avec Ul1 pc[allt li­

centie
, & fourniaoit aux frais de la eon ..

ver[atiol1 par
des exclarnations & des mo­

nolvllabes. La paL1Vre enfaut fe rrouva

pour la premiere tois ?cart?e de ['1 mere ;

heureuferneur pOLU clle , l'infipide licentic ;

plus jaloux de faire brillcr [on ?rudirion

que de plaire, ile lni parloit d'amour que

par citarions.auxquelles elle n'avoit garde
de den enrendre. 11 failoir pafler en revue

devant elle tous les paffages du c?l?bze

JiYolf. 5'il y m?loit quelques propos de ga­
lanterie, i? s'en exculoit fur la d?cence de

fes vues qui ne tendoient qu'au mariage ,

dont il ?toit bien-aite , difoit-il ,
de lui

expliquer tout les devoirs.

OEe ce trif?e couple dilparoillc en pr?-

Ience de Selinde , eommc l' oileau de nuit

di[paroit aux prerniers rayon5 du jour.
Dorante ,

S?limore ,
Lelbie ,

S?linde

s'avancoient en Iilence vers te bailin qui

partage
ee jard in d?licieux. L' eau ,

lanc?e

par un rriton ju[qu'au faire des arbres, en

retomboit avec imp?tuolir?. Parmi les

chcf-d'reuvres de l'an qui ellvironnoient

ce baffin
, on remarquoit unc {?atne l H?­

l?ne. Le [culprenr habile avoit exprime fur

[on vifage un [elltiment d'amour ,
de re"

fllords & de hOl1te. Elle d?tournoit avec
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confufion [es regards de ceux de fon ravrr?

(eur, & [es rnains ercmdues [emblorent im­

ploret le ciel. Ses longs cheveux flottoiene

au gre des vents.?cfa draperie entre-ouver ...

te d?couvroit des eharmes qui juf?ifioient

Paris, ?i n'e?t pas brul'e €0111:me lui !

OEi n'e?t pas envi? fa conquere ! ?lels.
charrnes, s' ?cria Selinwre-enchante ! Mais

ren vois id de plus r?els , ajouta-t-il en

regardallr amourcufement S?linde ,
dont.

il dl: ?crit que'je dois rriompher ,
& dont

HIL/nt elle - rnerrre eut ete jalouic. Lefbie

ne comprit que trop a qui s'adrefloit cer

?logc;cependanr elle feignoit de le prendre

pour elle: Selmdene pur s'ernpeher d'en

fourire. Lelbie [entoit que Selimore aUoie
lui ?chapper , Elle re Cert d'un te'Ie d' afcen ..

dant qu'elle avoit conferv? rur lui pou?

l' entraiuer vers u n bofquer retir?.Selimore

la Iuir nonchalarnment. & a grand Ioin de

faire obferver auparavant a Selinde , que

Lelbie lui fair violence. Il murmuroit de

cette contrail1te. Qle pen(era S?linde, di­

foit-ilen,Iui-meme: Qle je-la plains !Quel
I

cOl1'tretemps fnne{te pour elle ?. Mais, dans

Je fonc? ,< eit-ee ma bute, fi tour le monde

m' aime ? Je [acrifie a la beaute par tout Ol)

je la tronve:: raime S?linde; mais dl:-ce.

?lle raifoll pour ue pas aimer Ldbie: Rien
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n?d?: plus vrai ,
S?linde ; c'efl en vain que

vorre f1erte fe Harte de me fixer : VOl1S Ile

ferez jamais de Selirnore lin berger fi-o
d?le.

.

Voil? un grand fat
, dira un petit mai­

tre Francois ; la rernarque Ieroit plaifante.
Lefbie s'arrete dans l'endroir qu'clle avoit

juge le plus Iavorable. Un fiege de ga[oll
?maill? de mille fleurs re?ut cerre nvrnphe

f?ttiguce ; & bientót S?limo e {e mit au­

pr?s d'elle dans cetre poH:ure qUI Icrnble

unagin?e par le relpe?? ,
mais qui n'efb

qu'un pr?texte pour en manquer. D?]a la

bouche de Lelbie elt en ,proie a [es baiiers

voluptueux , deja je l' enrens qui lui repro
..

che des attentats plus t?m?raires. Laiflez­

rnoi ,
lui dit-elle .... vous m'exc?dez ,

Seli.

ci rd" nmore .... on n'a point e ces proce C5- a.

Pardonnez-rnoi, lui r?pliquoit-il en pourlui ..

vant toujours; je [ais ce que je fais. Vous n"y
pen?ez pas, reprit Lelbie

,
en le repoullant

avec menagement : vous croyr.z fans doute

cne avcc S?linde. S?linde : repondit froi­

demenr S?lirnore en [e Iaiflant aller fur ellel

S?linde ... Mais,mais, vous faites eenfant ..•

E!t- ce dans ce moment- ci qu'il conV-lent

de jouc: la j::tloufie. ? •• ?e faut - i1 done

de plus pour VOl1S convaincre .•• , qlle je

,ll'aime que YOllS ••• oui, que je n'aime qUI
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vous ... '. ,En v?rit?
,

vous ave z- ?? des

fempcons d'une rlncrularite donr den n'ap-
• b

.

proche. Selimore ótoit de plus en plus a

Letbie tout pr?texte de former de lWU ...

veaux doutes : leur convertariou fe r?dui­

Iit bien-rót a des lonpirs qui furent repet?s

par les ?chos d' alentour.

Volage S?lirno 'e ,
OlI res delirs vont-il?

s'?garer? U ne aurre qne Sclindepeut-elle
rn?rirer tes carefles ? Cetre S?lindc , qui te

pa roilloit adorabie , qui pent
- etre t' aime

d?ja ! tu peux la fuir, tu peux lui pr?f?rer
Lelbie ! Dorante , pendan t ce ternps , Do­

rante qui rn?riteroit d) etre heureux ; fI l' a ..

mour pouvoit confillrer la railon , ern­

plove a lui exprirner fa tcndretle ces pre­

cieux mornens oll tu ne penfes qu'a la tra­

hir. Illui parl.oit de [es fenx avec cette heu­

reufe (implicir? qui fe ule cara?t?rife la na­

ture. Langage chlrmant! je n'enrrepren­
drai pas

de re rend re.dans un temps m't nos

oreilles ne femblent organii?es que pour

le faux & pour le frivolc. L?ger, f?dui­

fant Crebillon, (a) c' ef?-toi qui le pre-

l

( a) On voit que les Fran?ais ne font pas

les feuls qui rendent jufhce aux talens agr?ab1cs
de Monfieur de Crebillon flIs, & que les etran­

?ers font auffi fenfibles que nous aux graces ,
a la

!((gerete ,
a la d?licateffc )

a l el?gance de cet i.,n4
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rnier derruifis le culte du veritable arnour
,

pour mettre fur [es aurels un phantórne qui
lei reflernblc par les graces ) mais incon­

frant, badin,trompeur, voluptueux [ans etre

[enfiblc ,
dont un caprice allume les feux ,

dont UB autre caprice va les ?teindre. C'ef?

par roi gl1e ces tendres rlainres , ces exprel­
hons du Icnriment &. du coeur Iont tom ..

b?es dans le d?cri : ce 11' dl: plus aujour­
d'hui t>amour Iinc?re

,
l'amour refp?c­

tueux qui efl [Ur de vaincre ; l'eajouerneur
Icul a droit de plaire,

Envain Dorante , d?nu? des az r?mens
_ b

du luxe, & facrifianr aux pr?juges jufqu\t
payer fes creanciers

,
s' ?puiloir en fonpirs

aupres de S?linde ; certe belle rendoit froi­

element j111ice a [on m?rire
, & I'ennui per­

?oit a travers les ?logcs qu'elle ne pouvoit
lui refafer. Leur promenad? I?rieule abou­

tir cnfin ,\ l'endroit OlI S 'limore s'oublioit

aux l'ieds de Lelbie. Elle enteudit A peine
le bruit de lcurs pas ,qu)elle s'c{quiva [alu

bruit , pour leur d?rober [on de!ordre. Ct-

y

genieux Autem. On pent en cOIlclurre ql1'ils at·

traperom l.ln jour dam les ouvragcs -de pur agt?­
ment, cette findfc, cet enjouement qu'ils la­

vent deja connoitre & O'olUel'
,

& dont nous nOUi
? . r

b

fiCfommes ,rus Jll1'lU'ici les moddcs cxc1u lr5 .

.. I
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pendant S?lirnore aborde S?linde avec nil

front auffi Ollver.t,que G [on cceur n'e?t eu

rien i? re reprocher. Comrnenr ,
dit-il ,

on

cherche l abri )
on (e croir a couvert des

trairs brulants du Ioleil
, & l'on l'i ?vite Ul}

pe! i? gue pour
retomber dans Ul1 anrre+Vos

yeux, belle S?linde ,viennent me hvrer

june attaque beaucoup plus dangereufe.
Voila de ces revers a gnoi l'on ne s'arrend

point. Le fonr de S?linde s'?claircit a ce

ton de [ufIifance & de l?geret?; (es beaux

yeux parurent dans leur v?rirable jour ;

Dorante le rernarqua avcc inJignation.
D?ja {on cceur ?roir pret a reprendr? fa

liberce; UIl regJ.rd jerr? fur tui le fir rentret

dans [es ters.

Parrni les origlnaux qui cornpofoiene
Je cer cle de Ldbie ) u11. petit poere ridi­

cule de fivllre ) cornme il arrive a ces Met­

llenrs de l?et1e, d'ailleurs fort avantageux-
& par cOll(equent tr?s-cornique '.

?roit

Iouf?ert a tirre de bel?c[prit. Infentible­

rnenr il avoit pris le pas {nr l' epagneul
& rur le perroqucr de Lefbic. 11 avoit la

nlanle de l' epigramme, & par malheur

il y fournHfoir toujours. Son ?mour pro­

pre un peu furibond re deconcertoit a la

premiere plairanterie ; & dans l'efperance
t.;

qu' enfin i? obtielldroit de la c onfidera.-.
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t?Ol1 par [es ouvrages ,
il ?toit fort impa­

trent d'en a{faffiner le public a{fembl?;
en attendant ,

il ue laifloit echapper au­

cune occaiion de r a{failiner en detail. Il

avoit la facilit? la plus etonni1n?e a. faire

de mechans vers, & la volubilit? la plus
fllnefte pour [es lire. Il apper?evoit l' en­

nui qui fe peignoit a grands traits fur

tous les vifagcs des qu'il ouvroit la bou­

che pour r?cirer ,
ce qui n'ernp?choiz pas

qu'il ne r?citat [ouvent ; & lorfqu'une

compagnie exc?d?e l' abandol1noit a lui­

rn?me au milieu de fa le??ure ,
il conti-,

nuoit avec les laquais.
Selimore & S?linde entendirent de Ioin

la voix de Lelbie ,
& la virent bientót

ellc-m?me qui fembloit fuir avec effroi LUl

hornme qui la pour[uivoit a gral1ds pas.

Elle ?toit hors d'haleine ,
& prete a tom-­

ber de laflitade. H? t popr Dieu, Mon­

Iieur Cotiner , ( a ) ( c' etoir le nom du petit

Poere ) grace, je vous en conjLlre , diioit­

elle. A ces mors, elle fe pr?cipite dans l?s

bras de S?limore , & craint encore de n'y

pas etre en (Ul'ete. Je croyois en etre qui re

avec MOl1ueur pour
Ulle ode, continua-t ...

,

l
I

I
( a) Il faut croire que dans ce nom l' Auteu: •

?ffe?l? lc dUuinu,tif de COM.
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elle ,
& dans l'id?e de m' en d?baraller , je

porte la complailance jufqu'a la trouver

bonne , jufqu' a la louer merne ; & ma

maudite cornplaiiance rne coure encore la

le?tnie d'un opera comique entier. Jt' crois

mon Iupplice fini ; point du tout; le traitre

tire i? pleine main de fa poche un manulcrit

?norrne , & me dit : Ecoutez , Leibie. Je
eonucis la d?licarefle de votre oreille , je
ne VOL1S ai hl ju[qu'ici que des miferes

dans le gour Francois , & qui ue vous

donneroient qu'une bicn foibIe idee de

mon genie; je veux VOLlS lire un ?chan­

tillon de poerne ?pique. Je fr?mis ; je
veux fuir, il me pourtuit en me r?citant

fes verso C'ef? une ivrefle dont il n'el? pas
rnaitre. Je le vois bien = mais qu' ai - je
befoin d'en {Ol ffi-ir? Oui , je verrois d?­

formais Ians pitie noyer le dernier des

Poeres. Chaque vers me portoir un froid

morrel dans les veines. H? ! Montieur

Cotinet ,
n'aviez-vous rien de plus agr?a­

ble a me dire ?

De plus agreable, interrornpit le petit
Poere : je vous ai propof? une com?die

intitul?e La Cr;quette pume. La [cene dl:

en France. C' ea - 1..\ que vous auriez vu

des vers, & des vers plai[ans. Par

?xernple

'",
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'Un Comrncr?am de Londr? dl: Mylord

a Paris.

Encore des vers ,
s' ecria Lelbie l Cela

devient un vrai
gnet appens.

Ce n' ?toit

pas allez de [on poenie epique, dont je
ne reviendrai jamais ....

Un po?me epique , inrerrompit pOlIC

la feconde fois Cotinet? Je jure par les

Muies que je 11' ai jamais donu? ce titre

faflueux a mon ouvrage.
Ce n' dl: encore

qu'un plan mal dig?re, & je ne [ais palt
au juf?e ce gue cela deviendra-

Qucl Heros avez-vous choiG, lui de-

manda Dorante ? Et peut?on
[a voir Ie

grand evtnement que
vous avez deflein

de c?l?brer z

c-n pr?d(?ment ce qui me mangue,

repliqua le petit Poete ; c'ef? l" Iuer ;

mais j'ai c?u tems pour
r?ver a cela. Ell

attendant , rai prepare a tout hafard

Iiuit deCcriptions. Je n'ai en1prunte da

foibIe Viro ile qlle
cel le d'une tempe: e.

Milton n/? foufni plus demodeles en di?

f?rens gem"es. Je {uis allcz eonrent de

cer homme-I?. J'aime tout ce qui (ent

'l',.tud?ce , & je lai[fe aux e(prits foibles a

ramper
avee la llaturc. MalS qui [era 1.1
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Heros a qui je ferai courir les rners ? C·e?

ce que je ne fai pas
encore.

" R?veille-toi, Germanie) s' ?cria Do-

," rante. Un Poe te que tu as produit V;a

?) mettre au jour, a la honre d' Homere ,

" un ouvrage fuperieur a l' lliade (a)" Le

" {tyle en {era plus pur que celui de l' E ...

"

O) n/de. C e {fez , Fran?ois) de nous van ..

" ter votre Henriade- M. Cotinet erige

., a la gloire de la N arion Allemande

,?un monument plus pompeux
& plus

" durable. Je perce d?ja dans l'avenir ,
&

" je te vois franchir les Iiecles les plus re?

., cul?s.

'

» Comme le ?viufnlman, avec lin no­

'?.. ble m?pris de tout ordre, de toure pro·

" pordon ,
& de toure [ymmctrie, ?leve

., fes Mofqu?es des dcbris de l'ancienne

.> Grece) a{fortit ? [ans choix & [ans prin­

" cipes ,
un chapitcau dorique fur une

" colonne corinthienne; de merne Mon­

" (ieur Cotinet ,
enrichi des debris de tou'"

., tes les langues, grand [ans le {ecours

"des aigles & par
[on [?ul genie, a

" execute cet admirable pocme, qui doit

f) faire a jamais l'etol1nemellt des Na?

(a) C edi te
>

Romani fcriptores > cedite> Graii:

N e[cio qll.id majus n(1foitur Uiade.

,ions.
"

...
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_? tiollS. Je vois d?ia [on front ?troit cou­

,) ronn? des lauriers de Calliope ; & d?ja
" le nom de MonG.ellr Cotinet dl: porte .

" au-del? des Alpes par les .journaux ?

li les gazett€s.

QUATRIEME CI-IANT.?

L
E t?ndre amour n'avoit point perdu
Selinde de vue. L' entrepri[e lui pa­

roifloit I?rieufe ,
& i? avoit examin? tout

en Iilence. Son ceil penetrant per?a
bien­

tót le nuage.
Les delbins vouloicnt que

Selinde ne fUt pas iuvi ncible ; & [on flam­

bean alla d?couvrir cette verite dans les

tenebres de l' avenir. La vi??oire efl:: a

HOUS) s'?cria-r-il ,
en s'applaudHI:tnt. Se-,

linde ) ton moment efr arriv?. Si ton,

cceur ) trop [embbble a tous ceux de ton

fexe ,
n' eft point le prix de la conf?ance ?

qu'il foit celui de Selimore; gue ton amour

.triornphe ,
& que les obf1:acles difparoHfent

devant lui. Cette conquere lui appartient

de droit : qu' elle ne lui foir plus dilpu­
t?e. Il dit ; & voyant gue le courage du

petit-n1ahre fe la{fait d?ja , il s' effor?a
de ran?mer ,ron efperance & de reveiller

fes p'rete}ltlOa?. s' approchant dOlle 4Cl

R.
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lui, il Iui dit a l'oreille: Selinde t'airne ,

& tu crains de t'avanturer j tu n'es donc

plus Selirnore z Tu perds le temps en arnu­

[emens frivoles, tandis qu'un rival pefant
& ridicule vife a te fupplanrcr : Ell-ce

la le fruit de tant de vi?toires & de ton

rejour a Paris? La Marquiie , la Cornrelle

tant Ge aurres belles qui faifoient l' orne­

mcnr de cette ville r'ont - clles envain

inf?ruir a leurs d?pens : Fais u[age de ce

que tn [?ais , & mets a proht les le­

<i0ns des francoifcs. S'il t1ut .gue Selinde

te denne rigueur, tu es nn homrne perdu
de r?putation. Allons

, courage; gliffe-toi
adroirernent dans ce pavillon voilin ; ole

vaincre ; & tu triornpheras. Tes deiirs ront

couronn?s , fi tu as la hardielle de per-o
fi{?:er. II (e tut , & laifla Selimore enflam­

me daruour & de courroux. Cer amant,

enhardi par ces reproches ) prit la ferme

r?lolntion de parler a Selinde. 11 s' en ac­

quira d'une fa?on toute inrr?pide , quoi­
qu'en baHrant la voix. 1vlais gue ditcs­

vous de Dorante ? II eft fou, fur ma pa?
role. Un pareil rlval m'enleveroit-il le
creur de Selinde? Chei-e Sel:nde) ?vitez

Ull parci! [candale. D?clarez vos gOllts &

votl"e antipJ.tbie. Ne vous genez plus.
?.ui nous empeche, a cette heur ) de

,.
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",11OUS [ou{haire l'un & l'autre aux r<;gard.
des jaloux? Suivez-moi, & d?terrninez­

vous : choiliflez entre mes carelles & les

l11allVais propos de Dorante. Tandis qu'i]
lui parle de b Iorte ,

illui Ierre amoureu+

fement la main. La belle lui Ierra pa-­

reillernent la G.e?lnc, en Ggne d' approba-:
,

tion
, aprcs qUO! elle [e laiffa enrrainer.

Ce qui cau[a rant de joye au petit-mai ...

-

.

tre
, qu'il lui en r?moigna le tendr? ex':"

ces par mille Iimagr?es im pertinenres.

Elle, de fon cót? , joua de l'?ventail ,
&

Iuivit Selirnore d'un air dolent,& cornrne

par dif?ra?tion. Cependant l'imprudent
Dorante ?toir encore en converfation

avec le pacce; enforte qu?il ne fe douta

point de cetrc ?valion ; & Selinde & [011

amant ?toient d?]a a couvert , qu'il [e

erovolt encore avcc eux. Lorfqu'il s'ap­

per?ut
de leur abfcnce ? il revint cornrne

d'l111 long r?ve ,
& dernanda ingenument:

Selinde- Cer amant foible & tirnide na­

turellement con?ut [Uf l'heure un tr?s­

rnauvais augure;
& la douleur qu'il en

retTentit obkurcit rout-.t-COup la [?renit6

de [on frollt. Selinde, s' ?cria t -iI le vifJ.­

ge pale, les joues tremblante<; & la 1110rt

fur les levres) Selinde, Ol) ctes-vous ?

Cruelle ? efr· ce ain!i que VQl1S n1' abal1""

.Fij
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dormez ? Je fai fa retraire , dit Lefbie j

je l' al vu s' efqui ver adroirernenr
, & [e

gliffer avec Selimore vers ce pavillon. Sui­

vcz.Doranre, & jouez de ruie ainli qu'clle.
Surtour n' artendez pas qu' elle accorde a.

votre rival des droits irr?vocables. Ain(i

par?a Lefbie.peut-?tre guidce par un mou­

vcment de jaloulie & enf?amm?e de ven­

geance par la fuire de [on amant. Ces
.

parole? furent un coup de foudre POUt
I'infortun? Dorante ; il rei?a immobile

& comme enracin? en terre. 11 fe tint

donc a la m?rne place [ans remuer, eon-

.fus ,
rerrafle ,

& le regard fixe. Enfin il

Iaitla ?chapper un prorond [oupir,& r?lo-

,lut Iubitement d'aller [e pr?cipirer aux

gcnoux de S?linde. Il fir quelques pas,

puis s' arr?ta. L' amour & la raifon [e dit­

putoient l'ernpirc de [on ame Hotranre ,

& l'agitoiellt tour-a-tour. Tel un jeune
Iaule , d?pouill? de {es feuilles a l'arriv?e

de l'automne ,dl penche tanrót vers le

midi ,
rantor vers le Ieprentriou ,

& cede

au gr? des efforts que font pour le cour­

ber les impetueux aquilons. Enfin, digne
.effet d\ll1e rcfotution male & eourageu­
fe, i? renonee a p amour & a [on e[­

clavage. Son joug qu'i! aimoit tant autre ...

foj? ?..?u)our4'l].ui lui parolt de f?r? ? ell

..-'
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-guerrier prudent il lcve le fiege de ?evant
une place trop

difficile a prendre: SOlS heu­

reu[e, s' ?cria- r-il ,
avec ton jeune in[en[e ,

perfide Seliade : Iois a [amais perdue ponr

moi. Reprens les elp?rances trompell[es )

dont ton cceur parjure' rn'avoit Hatt?.

?e cet efpoir tornbe avec mon bandeau,

tel qu'une Reur fan?e. Sexe trompeL1r

cr?? pour
nous rendre malheureux ! ch!

quoi )
le ceeur d'une belle ne [era-t-H ja­

mais le prix du m?rite i Un clinquant ,

une chimer? auront-ils plus d' empire fur

[es yeux? Infenf?e ) elle voit un riche

habit ; mais elle ne voit pas l'horn-

111(:'. Elle te reconnoit trop tard; quand

celui dont elle a ?cour? la fbmme ) d?gonte
du bonheur par la jou'iiTance des plailirs,

rn?prife enfin (es plus charrnantes carcf­

(es) l'embraile Ians emotion ,
& lui fait

l' arnour en tyran. Dorante,outre de cour­

roux ,
alloit pourluivre [es plaintes ame­

res. La l?gere Lelbie [e rnocqua de [es

douleurs ,
& lui tendit la l11ail1 avec C0111-

plaiCance; mais le hrouche amant s'en­

fLlit de[eCpere; & rel qu'un poete ?ner­

gumene, il continua lc n?cit de [es mal­

heurs ClllX arbres & a la [olitude. Ain(i

Doral'lte par fa rctraite Bt place a Ull ri ...

yal plus hcureux,.

Fiij
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Cependant l' amour , 110n {ans un Iou­

rire malin, quitta ce jardin d'un vol ra?

pide; un Inflant le tranlporta chez S?1i­

.more. II quirre (on plumage divin , il [e

d?pouille enrierernent ,
& endofle un ha-­

bit de livr?e. Une ?guillette noire vienr

'badiner contre {on menton; [es yeux de­

viennent plus fiers, {on front plus irnpu­
dent ; en un mor ,

ce 11' dl plus }' amour ,

e' en: Jarmin, le valet de S?iirnore. C' e !l:

•

U11 per[ollnage interellant , qui, plein
d'elprir ,

C0111me [on maitr? , efl hien ve­

l1U des Ioubrettes ,
ne va jamais nms car­

res ,
s'oublie [OUVCl1t avcc le vin , trouve

cr?dit panout ,
& -ne paye nulle part.

Tandis ql1e l'arnour fait un vacarrne

& des juremens conformes a fa metamor­

phofe ,
Lilette

,
?vcill?e par ce bruir , fe

frotte les yeux, & Iaure en bas du ca­

nap? Ol\ elle repoloir. Cette fille char­

mant? ef? une coqnette accornplie ,
accou­

turn?e a etre alterriativernent les arnours

du maitr? & du valet : traits delicats ,

ceil hjpon , taille de Nirnphe ,
air r?lolu ;

une rnollif line arti1l:ement pliff?e COLlv:.-e

tout (on co] ; mais elle bHfe appercevoir
un (ein d'albatre n?gligernment decou­

vert; une jupe bhmche & courte mon­

tre plus qu' a 1110iti? une jambe Elitc au.
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tout ; elle afFe??:e un air fier & mutin j

?lais cet air m?rne inlpire l'audace au

hen de la r?prirner- Telle ef\: Li[ette ;

relle elle aecourt au bruit qu' elle vient

d'entendre; & prenant un ton d?cid?;

elle ordonne a Ja[min de [e raire. Ce­

lni-ci, pour
faire l' agr"eable a la fa?on de

ceux de [on efpece ,
lui '111it dans le (ein

une main. tendrement· temeraire; & [e

mit a jurer contre le coeher [nr ee qu'il

•

'n' alloit pas chercher [on mair re au jar-,

din. Le cocher vient; on le grond e ;

il demande encore un inflant ,
& ne com­

prend pas pourquoi Selimore en: G p;'effe
conrre [on ordjnai re. On apprend a ee

coeher ignorant que tel ef? le caprice de

MonGeur. Le cocher inl?ruit s' en va a

fes chevaux.

Sur le champ ,
une couple de courliers

bruns pommeles avec des harnois bril­

lans s'annonce avec un grand fracas ,
&

mord en henni{fant un frein argente. I1s

paroi[fenr; ils frappent d n pied la terre; le

fable s' ?leve aurout d' enx.une ?curne blan­

che couvre leurs mords [uperbes. Mais

ces chevaux magnifiqlles ne [onr rien au

prix du caro{fe. Qui n'en admireroit l'?l??

gance & la richef1e ? Seulprn. es choi(les"

vernis a la mode, peinttHes voluptueu[es ?

F ?ii)
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le tout fait. a cr?dit par Ies plus habiles

ouvriers, D?ja les couriiers imp?tueux vo­

lent a travers un nuage de pouffiere. La

terre tremble & retentit [OLlS 'leurs pieds.
.Tel ei? l'?quipage du beau S?limore. I?

femble que ce caroffe orgueilleux s'ap­
plaudi1fe de [a riche!Te par un bruit pr?'
cipir? ; routes les fen?tres s) ouvrcnt au

I .

I •

Ioin , pour conternpler fa magnificence.
L) Amour irnpatient ne pur attendre

farriv?e de S?lirnore ; i? reprtr [es ailes &
.

fa prerniere forme ; il vole au jardin )

devance le cocher , & entre dans l'appar­
rernent , au moment qlle S?limore amon­

reux efr aux pieds de fa d?efle. ?e ce

heros el? [?duifant ! quelle politique !

<.lueI mallege ! quelles rules de guerre ! gue
J1) a -t-il point employe pour vaincre S?­

linde? avec "quelle Iuflifance pleine de

charrnes , quel badinage hazard? il t?rnoi­

gnoit [1. Bamme, par quels fcrmens ori­

gillaux i1 lni promettoit ,
il lui juroit de

l'aimer [ans cdTe l Tantót iI rioir agr?a­
blenlent au milictl du [ent1ment le plus­
tendre; rantot i? ?ot1Oir Sdinde; tctntot

il fe ?OllOit lui-meme [ans m?nagement.
11 avoit d?ja fair [onner fa montre, &

'?n avoit agite les cachets avec un.eftt{ec?
tation tou?-?-fa!t r?duif??te?
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Le moyen de voir Sel-irnore & de lui

r?/?fter ? Cependant le cceur de S?linde fe

dcfendoit cncore ,
& fe [ouvenoit de, fa

durete. SOLlVent elle paroilloit s' ebranler­

Ses regards languiiTans peignoient le trou­

ble de [on ame ,
& cette hcureule tirni .....

dit? qui annonce & favori[e la d?faite.

Mais bientót fa Iierte reprenant
le deffus

repoufloit le vainqueur 'loin de la place
qu'il [e Hatoit de prendre. S?limore inter ..

dit ne l'{1ttaque plus qu' en tremblant. Se-

?.

• •

. linde triomphante redevint ee qu' elle avoit

ete )
la cruelle Selinde, Le heros lacha.

pied; fa conquere lui echapa y?c il [e vit

contraint de fonner la retraite au mo­

ment meme ou i? alloit crier viB:oirc. T et

un chafleur
, qui) araide d'une meure

bien drefl?e ,
a lance un cerf , perd tour-a­

coup la pil?e ,
le gibier & fa joye; il s' en

retourne les mains vuides en nuudifl'ant

la chaile & les hóres des forets. Cepen­
dant Selin10re feroit i? entierement vain­

cu ? Il fe jette enfin de[e[pere aux genoux

de Selinde ; il pleure, il [oupire; [es [an­

glots ront nh?tes de fureur & d'impreea­
tions. ?1elle tendreiTe! quelle energie
dans· [es [ermens ! la voute en rai[onne)

les v'itres en tremblenr) Selinde meme

en dl: ebranl??, TO'ft a coup, il fe leve.
"

'f y
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hrulquemenr avec un air de con?iance &.

de (?tisfa?tion: il avoit tu le rerns de re -

reconnoitrc ,
& de s) adrnirer dans une

glace voiline. Ainu la here refifl:ance de

5elinde ne fair qu'irrirer [on audace.

II prend la main de l'inhumaine , & aflec-

ta nr tanrot un air badin, rantor un air

tendre : Je ne vous comprens pas, ma

reine , s'?cria-c-il, & vous m'avouerez gue

vos procedes ne rellernblent a rien. S?a­
veZ-VOLlS [?rieu{ement qlle ee ton Ja me

fatiglle , & que votre r?fifl:ance m' excede ?

VOllS me rendez la vie fi dure
, que je [e-

rOJS port? a croire qu'il y a une ?ternit?

que je VOtlS aime. En confcience ) pr?ren­
dez-vous attendre qne i'aie la tere gd[e"
pour couronner ma eonflance ? D?]a vous

rn' aimez : rien n'ef? plus cerrain. Quoi ,

I'interrornpie - el le , vous ctes HIr de ee

foint ? Si ren Iuis s?r : Pen?tr? , r?pliqua
Selirnore : oui j' en Iuis p?n?tr?, Eh le

moycn de n' en den croire? On dl: airna-

hle, on le [cait; on aime , on dl: airn?,

?)y a.t-ii d'?trange dans ee railonne-

1l1ent? Le n10yen d' en r?voquer l' evi-

dence ? r enrage ; & fur mon hOllneur je
fuis petrifie de la r?Gf?:ance que 'VOllS me

f<;ires. Tenez, je vous con[eHle C11 ami;

Ielldez-yous) &, fait-es une eapit?latie?
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h?l1orable; furtout point de retardement :

hj(Qlls-nous de mett-re te Iceau. a norre
/.

, union ; & puilque votre cceur m'airne )

gue votre bouche me l'apprenne. C?nve­
nez de bonne foi de tous les Ientimens

que je VOllS inlpire.
?elle liert? , quelle rigneur pent te­

nir eontr? Selimore ? OEe ne pem point
l' e[poir Ioutenu de la conhance ? O bel­

les de l' ancien terns , que VOLlS etiez

heureufes ? Le refpe?? qu'on vous portoit
fai (oit votre s?ret?. n falloit une conf­

rance de plulieurs aun?es , paul' eont?ater

?,., v?tirable amour. On cherchoic a m?-

riter la vi?toire ,
& non a l'arracher. La

raiton avoit alors to ut le tems de r?fl?­

chir. Aujourd'hui on la [urprend aii?­

ment : 11l1e belle n'a pas le terns de [e

reconnoirre. On n'en veut point a [on

cceur , on cherche [culen",:ent a I?duire

[es lens. Que ccrte vi?toire dl: Lcile!

Les arnans de notre Iiecle ront plcins

d'aud1ce & d'impatience, & prennent

hardiment les faveurs qu'on leur refuie,

Sclinde balancoit d?ja.' Tel que le plus
ha-nt chene

, en burte aux COllpS terribles

d'une hache tranchanre, menace de tous

cór?s, & chancele a droit & ?t gauche)
ju[qu'a ce que fel;'ar? enfin de [011 trone

Pvj

l
l

j
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fuperbe, il Iuccornbe & (oit renverl? a.

zerre avec un bruir effroyable. Cependant
Selinde nc Iuccornba point. Son genie
tutelaire cornbattoit pour elle. La froide

fiert? r?primoir dans fon cceur les mou­

vemens de la rendrefle
, lorlque le bruir

d'un carolTe, qui s' ar ret a devant le jardin ,

artira la belle a la fenetre. Le cceur lui

ba ttoit en ce moment: agitce de mille de­

fir s, elle tourna [LIr ce nouveau fpetlacle
fes regards eniiamm?s

,

? elle les partagea
avidement lur le carolle , les chevaux

?

les dornelliques , & le (iege rnerne du

coeher. Enfin dans un traniport d)adnl?

rarion : Oh ! la jolie chore, s) ?cria-r-elle ,

eh ! quel efi: l'heureux monel a qui appar-"
tient un fi galant equipage? C' e fi: moi­

m?me , ::-eprit l'
avantageux Selimore. Ell

m?me-tems
, i? releva [on jabor en figlle

de Iarisfa?tion
,

& fe rengorgea de fi bon­

ne grace qu'il parm avoir deux mentons.

Mais quoi ! continua-t-il , mon cocher

reve-t-il ? Je crois que la r?te lui tourI!e
d'arriver de {i bonne heure aujourd'hui ,

-

lui qui d'ordinaire tarcie rant a venir:

mais je protetle qu'il en aura Je dementi.

Qui , moi! Je vous quirterois ? Cherc Se­

linde, je pourrois me rep.1rer de vous, [ans

avoir f:'lit en{emble un accord fayor?lblc ?
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'A, dieu
?e plaife quc je faffe ee tort a ma

rcputatlon. Non, j' en jure pal· ectte mon­

tr? que je vais mettr? fiu table , poul' la

?alre briller a vos yeux dans tout [on
?clar, Elle 111'a fait plus d un envieux :

quand je l' ai ernport?e de Paris
, un duc

ravoit cornmand?e ; mais j'arrivai , ren
offris le doublc ,

& l' enlevai au duc
,

qui, fut oblig? d'en attendre une au­

tre. Je veux qu'avant quc l'?guille avan­

ce de .... deux minutes votre cceur Ioit ren­

du
, je ne VOllS la i {fe que ce te ms pour

capituler. 11 fe. tut. Selinde cependant
derneuroit irrefolue ; [es yel1x ne regar­
doienr , ne voyoicnt gue ces admirabies

chevaux, Leur vue inlpira a la belle Ull

Iiircroir d'arnour pour lenr maitre
, qui

poufuivit des-lors avec p?us de eourage Je

bonheur qu'il croyoit m?rirer. Le genie
tutelaire merne fut vaincu par U11 genie
plus puiffant; la curiofir? lui fit quieter
ton poJ1:e pour

lui faire conrempler Je

n1a9nihque eqHjpage; il fe gli{fa done vers

la, t:nerre poul'
l'admirer ,a [on aife.

,

O

gel1Ie frivole! c'efl: done l ornemenr d un

caro (fe
, des chevaux, un epais eocher

qui privent Sc1indc de ta prorcaion ?

?e dis-je? il ne m'entencl- point; [es

?eu? ll? <:?l1fid?rent ?ue les cheval1x de
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Sclimore; den aurre chore ne (cauroit le

toncher. Le petit chien de Seli;1de etoit

couche fur Ul1 canape ,
i? Le leva alors en

t'

(; boyanr, & vola au Iecours de [a mai­

tieHe. Dans ee preffCinr danger, quarre

pc.godes du Japon qui ornoient la che­

min?e ,
& qui en ?toient cornme les dieux

penares) tremblerent [ans qu'on y tou­

chat, d'une fi grancle force , qu' elles tom­

berenr par ten e & [e fracaflerent en mor­

ceaux. Hdas! ee fur vaincment : Je g?nie
"plis de la beaute du carofTe derneura

(ourd & aveugle a tout ee de[ordre;Cembla­

ble a un hornme frappe d'enchanrernenr­

-Au m?me inf?ant le dieu d'amour , qui
depus G long terns ?pioit l' occ Gon fa-

I

vorable, tendit [on -arc far?l ,
i? Y ajuf?a

une H?che 311ee par un bont, & enf?am­

m?e par l' autre, Le rrait pen?tra aulli-tót

le cceur de LI belle. L'arnour c.ia vi?toi ...

re : le genie fe r?veilla a re cri ,
& cou ..

rut, mais trop rard ,
(ecourir Selinde.llla

trouva d, ns un etat tout-a-tait -de[e[pere;
routes

?

les puiffilnces de [on ame ?to?ent

emues, & ul1nuage my(h?rieux <tvoit ob[­

curd t' ec1at de (es regards. Henreux S?li­

more! tu la rellOis dans tes bras. L'ardellr)

dont tu brulois, palToit d.,ns fon ame &

touloit rapiden1ent dans lCS veines embra-:
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[??S. 'Elle levoit les yeux, puis les re­

baillot ; [es revards mourans avouoient [a

d'C'
o

eraite
, & [on (ilence la confirrnoir. Du-

ran e ces momens fi precieux , Selinde fit

,

de caUrtes retiexions fur le pani qu'clle
devoit prendrc. Elle pe[a done murcment

dans [on elprir le merite de [on vainqueur,
[on ton, (es airs

, [es manieres ,
[es pro­

pos .. fon caroile ; enfin elle tir un prorond

Ioupir, & lui dit en rougiIfant: Vous avez

vaincu. Enfuire elle lui teudit la main

pour gage de fa vi??oire : Oui vous r cm­

Fartez , conrinua-r-elle ; rnon cceur ne

pem plus reuiler a rant de merires : H?­

las , plliffiez-vous (eulemenr- br?ler tou­

jours poul' mai d \111 e flamme auili par­
faj te. A inu Selirnore vit combler {es vreux.

MiIle bailers
, & plus encore ,

Iurent le

fceau de cette union charrnante , & con­

f?crerent Je triornphe de l'arnour. Ce

dieu, Iarisfair de [a vi??:oire,agita [es ailes

humides, & traverla les monrs & les Ileu­

ves dans la carriere immenfe des af?res. Le

cr?pu.fcule, toujours fa vorable a fes enrre­

prifes ,couvrit fa retraire Je [on ombre

incertai?1e , & r?panclit fur [on paffage
unc ro{?e fembbble a ceile de l'aurOle.

Son vol pr?cipit? le tranflJorta a Paphos;
la volupt? 1'y re?ut; & le prcnaut dl?).S
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fes beaux bras
, elle le porta ellc-m?me

fur la colline du repos. Ce fut la qu'au
rnurmure de la fonraine du plaiiir ,

l'a­

mour farigue de [es conqu?tcs s'endor ...

mit fur le rnvrthe & la marjolaine.
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Chelonide
, traaedia

,
dedicata

al fublin1e 111e:ito dell' illuftrif­
fima Signora Madd?lena de' Me?
dici nc' Corti

, Patrizia Fiorenti­

na, Marchefa cli Caiazzo &c.

InFi renze, Mo D C'C L I V -' (

appreilo Andrea Bonducci. o

o

•

I

Chelonls -' Tragedie -' dediee et la

Marquife de Ca?a??o. A FlorencJ.

1:J !J?, che; A,u/re Bonducci.

C
H E L o N I S ?toit fille de Leoni­

das , roi de Lac?d?mone, Son pere
fut d?rhrone par une fa?tion q?i donna
la Couronlle a Cleornbrote ,

mari de Che­

lonis : ce qui mit cctre Princefle dans une

firuation fort d?licare. Elle airnoit rendr?­
meut [on pere : elle n) ?roit pas moins atta­

ch?e a [on ?poux : i? falloir [e I?parer de
run ou de l'autre ; Iuivrc Leonidas dans
[on exil , on

regner ?\ Sparte avec Cleoni­
brore. Chelouis pr?f?nt de Iuivre fon per e

?
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& [e retira avcc lui a Tegee ,
Ville d' Arca­

die. C2.::1elque terns apres ,
Leonidas fur

rappelle a Sparte, & remonta fur le thró ..

l1C. Certe revolution fut G [ubite, que

Cleornbrote eut a peine le terns de [e refu­

gier dans un temple voiGn du Palais.

Chelonis l' aHa trouver dans ce lieu avec

{es deux fils ,
& abandonna fon pere po ut

voler au fecours de [on rnari. Mais bien­

tót aprcs, Leonidas vint a main arrn?e in"

veltir cet azile. Erant entr? dans le tein ....

pIe, il fir mille reproches a Cleombrote,

qui accabl? de [on infortune baiiToit les

yeux,
& gardoit un rnorne Iileuce. Chelo­

nis prit genereu[ement
la d?fen(e de ce

malheureu xprince ,
tacha d' exculer [011

ufurpation, allegua mille ra:[ons touchan ..

tes pOLU. porter fon per e a lui faire grace,

& protel?a qu' clle fe donueroit la rnort ,

fi l'on artcntoit aux jours de [on mari. Ses

latmes & [es prieres furent fi pUiG:'u1teS,

que Leonidas accorda la vie a Cleombro­

te ,
& la permiilion de fe retirer Ol} il

voudroit. ee qu'i1 y
ellt de plus admirGlble

dans le proc?de de et elonis, c'e[l: qu'el1e

refta tOll)oLlrs attachec au fort de fon

? oux. Leonidas ent beat:t la conjUJ"er de

refier a Sparte, & de ne po' nr ab111(tonner

un pere qui l'ailnoit tendrement : elle
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perG.?a· dans la z?n?reufe refolut1on de

{ui?re Cleombr;t?. Je voui ai accompa­
gne dans votre escil , dit-elle a {on pere ;

aujottrd'hni que mon epo1tX efi banni de

Lacedemone
, il efi jl-tjfe que je m' attache"

Ja [ortune. En merne-rernps ) elle prit dans
fes bras lin de [es enfans

, ellc mit l'autre
d:111S les bras de [on mad; & apr?s avoir

fair une courre priere aux Dieux , elle p:1r+
tir avec lui

pour le lieu de leur exil.
Ce [ujet) tres-[urceptiblc des ornemens

de la trag?dj? , vieut d'?tre trait? paf un

autcur Italien. On nous ?crit de Florence

gue fa piece, repr?fenr?e i?. Modcne
, dans

Je carnaval de cette ann?c , fur le th?atre

du college de Iaint Charles, a ete re?uo
avec de grands applaudiflernens. Nous

l'avons parcourlle avec l'artcnrion gue
meritent les bons oLlvrages ; & elle nous

a paru digne, a pluiieurs egards, du fa­

vorable accueil qu' on lui 3. fair.

La Scene ej a Sparte dans Ie PaIaiJó

Les A?teurs ront :

'

Cleombrote, roi de Sparte.
Chelonis ) femme de Cleombrote.

Leonidas, roi derróne,pe!-r de Chelonis.

Lilander & A,rrejilas, Ephores Laced?-

nloniens. C'etoiel1t des Magitrats dont

l' autorire balan?ojt celle des rois.

HipFomedon, His d' Agefilas.
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Climen?, confidente de Chelouis.

Ce dernier pertonnage dl: fuppofe : tom;

les autres Iour hiltoriques. L'a??ion com­

rnence au rerour de Leonidas: la conipi­
ratlon trarn?e pour Ie rernetrre [ur le

thróne dl: le nceud de la principale in­

trjgue ; fon r?tabliflernent ,
& I'exil de

Cleombrote formenr la caraftrophe. Dans

la v?e de conierver l'unit? d'a?tion, le p oc-

te a Iuppof? qu'Agis, collegue de Cleom-
J

brote dans la rovaur? ,
?wir alors abienr

Je Sparte, & qu'il fai[oit la gl1erre aux

Etoliens. Par· Ll il s'cll d?livr? d'un pcr­

fonnage incornmode ,
dont la def?in?e

beat-ocup ?)lm; malheureule guc celle de

Cleornbrore (a) eut ttop parrage les lar­

mes & l'artention des [pe?l:atellrs. L'u­

nit? de rerns & de licu a exigc quelques
autres [Uppolltions qui changent UD pen les

circonf?ances , mais fans alr?rer effentiel-·

lement l'hif?oire. La plus grande libert?

quc le poete ait prile ,
a ?t? de [<::indre

qu' Agefilas fur I'aureur de la conipirarion
tram?e pour le r?tablitlement de Leonidas;

/

& il faut convenir qu'on a quelque_peine
i?. fe preter a cette idee, quand on rmgQ

( a) Agis perit malhcureu[cment dans la re?

volution qui remit Leonidas fur le thronc. CIeoIU",: .?

brote en fut quitte pom l'exil. ,

?"------ ? .-. _ _--'?
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:IJO. que ces deux hornmes erorent enne­

mis; 2°.
que , Iuivaut l'hii1:oire> Aae{i-

l
'

b
as, n eut aucune connoiflanre de cerre

conjuration; 30. qu'elle fut trarn?e parles ennemis ni?mes d' Agefilas, qui, cher-­
chant a [e d?livrer des vexations de cet

Ephore , 'rappellerent Leonidas [on enne­

mi. C Auteur repond qUB Plutarque re­

pr?Jel1te Agdjlas cornme Ul? fourbe hardi
& tern?raire

, capable de tout entrepren­
dre pour [atisfaire fon humeur brouillonne.
D' ailleurs, CJuoiqu'il favorife en aparence
le rappel de Leonidas

)) il ne cherche
en etfet qu' a I' attirer daus le piege, &

qu' a applanir a [on propre fils le che­

min du rhróne. Nous examinerons plus
bas fi ces railons lont bien Iolides

, &
fi le róle que fair id Agefilas ,

n' ea pas
aufli contraire ? la vraiiemblance qu'a
la v?rir?,

Cerre traz?die Italienne a des parti ...

cularires trc?remarquables. C'efl: un Iujet
neuf au th?atre, & qui n'a et6 rraitó

ni par les anciens, ni par les modernes,
On 11'y trollVe aucnne intrigue amonreu­

fe: la [cene l1'y ea point en[cmglantec.
Malgre cela, cette piece il1terelfe, &

l'aureur a trouve le n10yen de plairc,
(?lS imiter [erYile?ll?llt les anciens nl?
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dcles ,
[ans recourir aux machines &. aux

artitices ul?s du th?atre modern?. La na­

ture cO:: [on [eul guide. II a peint les

grands hornmes de Lacedemone tcls qu'ils
?toient ; (ans afloiblir & [ans outter leur

h?roifme. J' ai evitl ,
dit-il dans la prefa..?

te, de rep r?Je m er mes bons Spartiares auec

ces couleurs bi,z,arres )
& ces charges lumi .....

neufes, employees par cerrains poetes ,

epsi s'eloignant dc.s Jages preceptes de la
J

raifon, & des bellts proportionsde la na-

i? ,

ture ,
n' ont introdu?t ptr la Jcene que des

perfonnages giganufques, & nOl1S ant

.donne ces mO;1flrue1tx phantomes pozer des

heros [ublima e: merueillewx, Rappor­
tons les parole? m?mes de l' A uteur : elles

ont bien plus de force gue ma tradu?­

tion •••. Jo Jono andaro preparando la

tJirtu dei miei buoni Spart ani .... fenza em­

piere loro il capo di jlravagan,z,c ,
e di certe

t
.

...

I

l,

luminofe caricature ; colle quali a me e

talvolta paruto,
che per forma re in cptal­

che tragedia dei prodigi a' eroi
, fi jieno

I

lavorati dei mon ftruoji fanatici fuori di

-tutu Le bel/e e venerande p rop or,z,ion i delia

ragione e delia natura.

L' autenr Italicn previent id une ob- I

jeaion qu' on pOllrni>lt lui fairc. Le cri- I

1ne triomphe dans la piece, & la vcr
....
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tu n'y dl:
pas heurcufe : Leonidas ? prin­

ce vicieux & perfide , monte fur le thró­

ne & s'y maintienr ; tandis que Cleoni­

brote, Lilander
, Hippomedon ,

les plus
vertueux perfolln?ges de Sparre.?prouvent
pluGem<s infortunes. N'ef?-ce pas le plus
fcandaleux exernple qu' on puille mettr?

au th?arre j Le pocte r?pond qu'il (li

tellement m?naz? lcs chefes , que la vertu

d
b

I I \

e fes Spartiares fe trouve prcparce
a

toutes lcs di[graces qui leur arrivent ;

que ces difgraces d'ailleurs ne ront: pas
d'un ordre alfez tragique ? pour produire
le fcandale obje?t?, qu' AgeGlas lc plus
vicieux pertonnage de la piece, ef? puni
avec une I?v?rit? exernplaire ; que Leoni­
das , qui , Iuivant le t?moiznaze de

l'hit?oire
, devoit ref?:er fur le

b

thl?one ,

y ref?e en effet; mais qu' on a pourv?
d'une autre maniere a (011 chatimcnr. 11

fe voit abandonn? des plus verrueux Spar­
tiar es

? environn? d' arnis perfides ? de

fu)ers f?ditieux, m?nacc d'une guerte

?trangere ) d?chir? de remorcls., &c. de­

fone qu' en cOlllparant
[es info:'tunes,

ainG. que celles cl' Agenlas , ?ves lc? d?f­
grace s de nos illuCcres Spat:tlarcs , 11 n y
a pr??q\.lc per[onne gui ne pr?f?re la

condltlOll de ceux-ci an [ort d?plorable
de cem?-la.
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Voila en pen de mors ce qui eoncer­

ne la conduite de, cette piece, & le plan
gtlleral de l' aureur. Entrons dans quel­

ques d?tails plus particuliers ,
& faifons

connoirre fa maniere de peindre. Le pre?
mier a??e offre une Iituarion tres-int?­

rellante ,
& un exccllent tableau de la

tendl'effe filiale. Chelonis , qui s'?toit vo­

lontairement exil?e poul' fuivre [on perct

Leonidas, revient avec lui a Lac?d?rno­

ne ,
& [e rend au palais pour folliciter

la grace
de ce prince. Elle ignore qu'un

pani puillant dl (ur le point de fe d?­

clarer en faveur de Leonidas, & que les

jours de Cleombrote Iont menac?s : elle

n'ef? occup?e qne des rnalheurs de [on

pere, & des melures qu'elle doit pren­

dre pour
fl?chir le roi. As tu bien rete­

nu, dit-elle a. Climene, t outes les chofos

que je t' ai recomm andees Y

Clirn. Oui , Mada,me.
Chd. ?and je mettra? mon voile, tu

te Jouviendras de couurir auJji ton vifa­
ue, de tom ber a fes pieds dam une poftu­

?e humble & d/ante, changer Le fon de

ta voix; tu fais les nom s ufit?s ql/ on donne

aux prince!: Grand Roi, Roi Jufie &

fage ... LaijJe - la cej" noms: les mal­

hcureux nc mettent pas tant d,'ordre dans

leurs
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leurs diJc,urs : la douleur en fait tout

l'ornemeni,

Clirn. lttadame') zous m'aue« d/ja dit
toutes ces chofes.

Chel. Oh Dieux! tu n' as pas d' ep o u»

ma Climene; tU es fille, mais non d'un

pere info?tun/. Ah , qrt' on exprime maL

une douleur q11' on ne rejJent pas!
Clim. N'employes: donc point d'inter­

pret» , e!J' p arles; vous-meme a uotre ipaux.
Chel. H/Las! je crains la majeJf/ qui

brille fitr [on viJage , & je crains encore

plus mon amour. Des qu'il p aroitra a ma

yeux, ah malheureufe ! Je perdrai te fou?
oenir de mon pere! Sil m' apperfoit d?

loin, & / i? me dit aue c Ja tcndrejJe ac­

coutum?e , el?ce vous Chelouis ? H/las ?

Climene
,

Le plaiJir de Le reuoir Jera eva ...

JJouir tous mes ennui«
, dr mes doulou­

Y(U,."( accens perdront toute leur [orce, Non,'

non) fuivons notre projet, Euitons u'/1.

entretien [at al. Tu p arleras la premiere;
= t?ndis que tu t' e?p!iqueras

avec l?ti/'
Je tarherai de recuezlllr mon ame agztc?
de mille paffions q14i la dlchirelJt. ]'aurai

pe?tt-?tre Le pouvoir de la rappeller Ci, elle ..

rneme, & cle [tei rendre Le calme dom

rai befo!n pOHr Le grand deJTein qui m' OC?

cupe. Dzcux! 'Jui tlcillc;;;, a la garde Ae "

.. -

G
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palais , ayez foin du refie. Je 'ln'aban-

donnea votre pitie -

..

Cleombrote parole , & ne reconnoit

point ces deux femmes , parce qu'elles
Iont voil?es.i Climene fe je ue i? {es pies,
& lui expofe en termes ?nigrnatiques le

Iujer de [a, douleur, Ayez pitii, dir-elle :

ttun.e malheureuJe a qui f on a enleue tout

?'la foi; un perc & UJ'? epou» ....

< Cleorn, Et qtti les lui a enleues ?

Clirn, Un de nos Ephores , Jous l'au-

t orite apparente d'Agis. .'
.

Cleorn. • .. Et que] pttijJant nJotif a

d?termin?, je ne dis pas l' Ephore , mais

Ze d?bQ7'!naire Agis, lui qui ne commit

jamai.s la plus l?gere injttftice ?

: Clim. L' amour de la patrio r::7 l' ast a-

'd:Jement aux loix,
.

?

Cet aveu, tres-deplac? [ans dourc
,

indilpole .Cleombrote qui d?clare a cetre

femme, qu' ayant eontr? elle la p at rie

& les loix
, elle ne doir point elperer

d'adouciflernenr a [on [ort. Climene veut

'in (ifi:er: n;ais ce qu' elle dit efi: fi foible )

qu' elle verihe la Iuaxime allegu?e par
·Chelonis.

Ah ! male.

·Puo Jimularfi un duo!, che non fi fente J

Chelonis vovan:t fa caufe en de fi. man ..

, ?
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mains) l)interrompr, & dir : Al; !
tu ne lais pas prier ....

Seig?eltr , .toltr­nes; uers moi t/os regards : a quoz fortde
m?, cacher plus long-te;rU? Voye« a

Vos
pies Cetle fiLIe orpbeline , & cett;ve11,ve infortlmee. L' arrit [atal cpti a de­

th"one
Leonidas, er dont Lifatlder uotre

colLeguc fiu f Clttteur, ma privee a la [ois )& a't-tn pere , & d'un cpou» <:pte /adore.
Leq?el dc? =: me refte? leqtcel des, dewxeft a moi ? J a.bandonne L'ttn, & je Le

'perds: je m'attache et la deflin?e de Lai»
tre

, & je n' en [oui s paJ ; parce qu' uno
charme infurmontable m' entraln«

toujo?trs
uers r objet que mes yeu.,"( ne rcncontre'1lt

plus. O dep/orabie fataLite de mon etoile !

Cleombrore, fllrpris & attcndri, lui dc­
mande la caufe cle [on d?rllirernent ;o

pOllrquoi elle a entrc;pris ce myfr?rieux:
Voyade j & li elle revient fiLLe de Leoni-­
das

, °Olt femme ae CLeomb,.ote. Lllc r?pone!.
qu'elle vicnt {ollicirer la grace d\lll nul­
heurellx

[)ere chara?, d'a.nn?es & d'in-,
b

fonul1cs : elle dem tnae pO'Jr tonte fa.-
veur qu'Ol1 permettc a ce vieillard d'cxpi­rer

d?l1s le
fe.in de et pltrie, & guc l'ot?­bre d un ddccncbnt d)Hercule ne COltt I \

I

I dpas cOl1aamncc a e''r('[ ctcrncl cmcnt .1115
une terf(? b:ubare. Elle ?carte adroitement

Gij
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les juftcs dcfi?nces qui pourroient indif ..

po[er Cleombrote .
. elle protefl:e gue

Leonidas ,
inl?ruit par fes malheurs, &

d?goute des Ioins rumultueux du throne ?

ne Ioupirc qu'aprcs le repos d'une vie pri­
v?e ; qu'il a l'ame p?n?tr?e dun vif re­

pentir ; qlae l' objet unique de [es derniers

vceux el? de fe r?concilicr (inccrernenr

avcc [on gendre , & de lui jurer Ul1(!

?ternelle ob?iffance. Enhn, pour ache­

ver de raflurcr Cleornbrote ,
elle lui d?4

clare que Leonidas vient fe li vrer lui­

m?rne a [a cl?mence ; qu'il dl [Uf le

point d'entrer dans Sparte ; & que C'@!

redourable ennemi [era bientót en [a

puiffance. Ce diicours fait une vive im­

pr?ffion [nr l'arne Ienlible du mona: .. -

'lue
: mais de juf?es allarrncs s' oppoient

aux nlouvemens de fa clernence. II craint

que le retour de Leonidas ne rernplifle

de troubles la ville de Lacedemone ; &

cctre pen[ce l'inquiete plus que fes pro,":,

pres perils.
" Ah ! ma chere Chelonis , je ne [eng

'?que trop le pouvoir de vos larmes

Ah ! che pur troppo la poJfanta io finto ..>

Conforte:J de' tuoi preghi: ma non piaccia.)

N on piaccia a' dei:J che di privato ajfeto
.

Vittima per me mai cada la pace

Publica delIa patria.
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"m??s les Dieux me pre[ervent de [a ..

"cnh?r le repos public a une rendrelle

" parnculiere.

,C?el. HeLas que je me fiti.? ttrangertlent
aiJu[ec ! MaiJ je ne me plains pas

de

V01tS •••• je nJaccufe que ma deflinee) qtti
pour me precipiter dans Cin/ortune, a

changl -uotre bell» ame , Ó' ce eceur autre­

fois fi fenjible.
*

Clcorn. O ! crue?le & terrlble ...•

Chel. Seigneur) calmes; ces tranjports.
Je uois qtte ma Plljence '?JOltS importune :

il efi temps de mett re fin aHX tourmens

C):t'eLlc iuous ca:tJe; je recondnirni mon

malheureu» pere
dans les lieu x abborres

de fon exil, , •. La) fettle & noyr!e dans

lej pleurs , je [ermerai fes yePtx Iteints

el'
. appeJantis par Le s approche s d' an er er­

flet [ommeil. Seuie ) je recucillerai Jes der­

niers [oupirs , & je r?pondrai li, Jes triJ-
I

t es gemiJ!emens , lo?rque d' une uoix mott­

rante i? appellera inut ilement ? dr fon fils ,

& Jes amis, qu' iL a plct1-res tant de fois.
Seule

? errante atttour de lui, je me"Lerai

mes cris a fes accens plaintifs, & no Uj

cQnfondrons nOJ plet-trs ; je cottvrirai fn

froids oJ7emens d'une terre barbare & etran-

.:+: Ma i? cielo accufo
,

onde il mio mai cli[cende ?

Ch'en te pi?tate ine[orabil rende. T 4[0 .)Gier,liT"

Giij
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gere 'j poids hont etcx & accablant pour
tu rcliques d'un Heraclide, Je ne metrrai

point d?inJcription Jur fon ch/ii! t ombeau ,

ae peur qu elle n« rappelle Le flttvenir de

cett e d/plorabie /;iftoire) 0- que queLqu'ul1 ,

paJrant par-JJz, ne s' [crie en p arlant de uous :

,

Ah le cruel ? Peut-on ?tr e fi in[cnGble

aux malheurs d'un pere, & aux latmes

d'une ?poule ? Et ne craigne,z pas que,

je faJfe a Leonidas un portrait odieux de

votre f/v/rit/, qtt'il pourroit t axer de bar­

barie. Je lui raconierai t out es le s mar-,
I

qt?e s d' amitie
,

de jl-iftice & de tendreJje

q1-!e 'l'OUS rr/ aue« donnees; dl- j' ornerai

ce retit- de tout e l'eloquence que peM inJ?
pirer l' amour , qui, dit-on , ef! un fi grand
maitre, Mais ,

au nom des, Dree» ;
ne

me reJltfez pas une fc>"tle grace , qui ne

'i'egarde pas rnon pl.'re. LaiJfez-moi voir

mes JUtX fi'!s , [ntits precieux de notre

arnot/r ; lai]ez-Les moi embrajJh" ?tne jeule

fois : h/las! re fora peut-itre la derniere.

So; fJrcz quc {eruncne dam mon ev"ril ce­

ltti des det.x ?'t i VOZ!S reffimble Le plus ..•

0..lC ta.lml vou '(e(lt;il nacquit po:tr Le thro­

ne ... Ch nICs ,/Jers fils ! O zwiqueJ gages
d'une flarnrJd fi phre ! PttiJcpte Le d ejli n f?pare
vos irJJo;-tunes pa;(ns .....

Et pot?rtant les

Di? tlX javcl1t ... Adic1t, Seignmr, adiet4.

?'

.

J
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Ces deux Seenes nous ant paru trcs-int?­

r.e{fan,tes. Nous n'avons pas
?t? ??alel11ent

frappes de rous les aurres endroirs. Nous

a vons trouv? l' expohtion heaucoup trop

longue, quelques peni?es un pen eommu­

nes
, des d?tails inutiles & lal1guHfans ,

trop de r?cits ,
& trop peu d'a?lion.

Le role d) Avefilas int?refle foibIement.?

c'ef? U11 fourbe inconhder? & maladroir.

Il s'intrigue pour faire r?gner Leonidas :

O!l ne,
fait trop ee qu'il fe propole ,

en

r?tabliflanr Ul1 prince qu'il n'aimoit plS ,

qu'il avoit offenf?., & dont l' ?l?varion

pouvoit lui erre faca Je) comnie elle le

fut en ef?er. Il vcut fairc p?rir ee m?rne

Leonidas , & il eonfie impru emment

ce complot a Hippornedon , qui, bien

plus honn?te hornme quc [on pc re
)

re­

jetre avcc hor: cur les propo[itions qu'on

lui fait, & refule le throne qui dcvoit

erre la r?compenie de cerre perf-idie, Age­
Iilas ,

craionant lcs Iuires du ne relle C011-

fidence, ;rend Ie p?rti de preve11ir fOll

.hIs, & l' accu(e d' avoir confpirc eontl'e

l'etat. Certe .ru[e ef! forc?e , outre qll'elle
rebure par (a barb:uie. La eondl1ite de

ee v?eJlrard ef? ineomprehcnuble. Le ca­

rattel e d>Hippomedon ne eontra{?.e point
n131 avec cdut d) AcreGlas : mais' on V0U-

o

G iv
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droit que le premier e?t une vertu plus
'ma?e, & une d?votion un pen mieux

entendue. La Rcligion du ferment l'ern­

peche de r?v?ler une conipiration qui
tend au bouleverfement de l' ?tat : 011

l'accufe d'en etre l'aureur : il n'o[e [e

d?fendre , Neptune... f 011 pere. •. la

foi jur?e l' ernp?chent de parler.
(

Oh Nettuno .... Opadre .... O [anta ;

E in cuor faggio e onorato immobil 'fede !

On lui dónne le palais pour priion ,

& on 111i commaride de n'enpoint Ior­

tir. 11 recoir cet ordre avec uue tran­

quillire philofophique, & i? l' ex?cure fi

Iitteralernent , gue, lor{gu'on vient lui

dire gue les jours de Cleombrote (ont

rn?naces , que Ie palais dl: invei?i de Iol­

dats ,
& que Chelonis le eonjur? de vo­

ler au Iecours du roi, il repend tran­

.quillernent qu'il dl: aux ar ret s , qu'il a

•

denne fa parole, & qu'il ne Iauroir agir,
i moins qu' on ne lui rende la libert?,

,

Va, Climene
;J

.E dille fol che liberta m'impetri .)

Cui, non gli armad interno a me cuftodi "

Ma il divieto reale or mi contrafla.)

E di mia flde il Reeno.

.

\
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, ?e trouve bien 'plus de nobldfe &- de

-ventable grandeur. dans le caraaere de

Cleombrote. 11 pardoune generen[ement
a

.

Leonidas, ll1algre les [ages con[eils ?e
Lt[ander, & n1Jlgre [es proprcs preffent1-
mens. Ce n'ef? point par une inclulgel1ce

aveugle, & faute de prevoir les [Llites

<!'une telle faveur : mais le moyen de re-:­

fil1er aux pleurs d'une ?poule vertueule

& ch?rie z Allez, Chelon?s o
atle« trouuer

'Vo?re pere) & dit es-lui que vos prieres ont

sriompbh.; qu'il reuienne ; qHlil ne perd«

pas un feul moment; qz:te le s premieres tra­

ces de Ja liberd foient marquee s pa.r nos

-embraffemens. Dieu». immortels ! i? m'en.

colaera peut
- hre un throne . Lorfque la

eonjurarion ?clate ,
& qu'il fe voit envi­

roun? d'ennernis ,
il rnoutre une fcrrner?

•

I
.

I
? inrr?pide ,

& un courage Iup?rieur au

danger. Chelouis effrayee lui repr?lenre

qu'il court a une rnort certaine, & que

s'il attend les rebelles, touS les afyles lui

[eront ferrn?s. Che1ol1is n'a plus de pou­

'Voir fur [on ame. C' ejf la mort que je
'

cherche
) -<lit Ckombrote, & non pas Le s

aJjles.
Chd. Mais te qui laijJez-vous de! fils

inl1ocen,r ••••• '0 & Ul1C epoz,tfo defol???
Gv
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Cleomb. Je la?Jqe mes fils a leur mere ,

& rnon epo'/ltje· a [a .?Jertu.

Tous ces rrairs font adrnirahles. On
voudroir gue I'auteur ne les e?r pas obl­

curcis par d> autres traits moins agreables
& moins l?o?le?. Par exeinpJe, on n'a)me,
pas la delcripriou gue faitAgefilas ( aae, '

]. [cenc 111. ) du de(e(poir des ufuriers
de Sparte => lorrq:l.l Agis ,'lToulant r?tablir
I'ancienne ?g?tlite des bicns

, abolit rou­

tes les ded:es, & fait bruler dans la place
les contra ts & Ies obligation?. On IUl par­
denne de dir e gu'il n'a jamais vu de

'plus belle flamme que ce?le-Ia.

PiiL bella fiamma -'
e afTl; occhi piiL chiara

/;J
I

'

'Non comparice di quella,

C' ?roir un feu de joie pour AgeGlas,
& poul' les aurres citovens ob?r?s : mais

efl-ild?cent gue ce? nluriers Je mordent
.de rage .les dez:» mains

, ni qu'ils mettent

ces deu x mains dans leurs cheuetcx ,ni

<fi' AgeGbs lei reg?rde' en def!ous, &

penfe Idater de rire en voyant leur affiic?,
tlon?

,.

Ambe-le mani '

Si morfero per doglia -'
e ce,nto :v.o(te

Le fi n:ifer fremendo cntro i capelli.

)
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Sotto occhio li guatava -'

fi appena il r/fo .>

Ch' i' aVta nel cor
.> non ifcoppiommi in

bocca.

Ces d?fauts legers, peur-?tre plus {en­
{iblcs dans notre langue gue dans celle
des Iraliens

, n'cmpechent pas qu'on ne

doive regarder la Cheloni s comme une

excellence produ?tiou. N' oublions pas de

. rernarquer , apr?s l' ?direur de cerre piece,
que {on illufi:re aureur ne l' avoir com­

pof?e que. pour [on propre amulemenr
,

& qu' elle dl: ref??e plus de trente ans

dans {on cabinet [ans voir le jour. C'eft
rench?rir (ur Le pr?cepre dHorace

, qui
ne dernande gue dix ans dinrervalle entre

la compoGtion d'un mannferie & [a
pu­

blication. Le halard Ieu! a fair tom ber
celui-ci entre lcs rnains d'un dire??eur de
th?atre

, qui l'a remis aux (uperieurs duo

college de Modene, Ot) la Chelonis a ete

jou?e pour la premier? fois.

Gvj
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DESCRIPTIONS du Moineau

blanc :J
& des PoijJons d'or &

d' argent; traduites du S u?dois de

M. LinnP2us -'
& tirces des Kongf.

Swens-ka Wetenskaps .Acade­

miens Handlingar; Memoires

de l'Academ?e Royale de Suede ;

pour Eannee 1740.

Quelqu'eflimeque 1'on accorde

aujourd'hui a la, phvfique & a l'hif­

toire naturelle ,
c' ef? ordinaire­

menr moins l'utile que le neuf, le

rare & le merveilleux ., que nous

cherchons dans I'une & dans I'au­

tre; & il femble que les phvficiens
favorifent eux-rnemes cet abus en

decorant les fciences qu'ils culti ....

vent d'un dehors brillant
, pour at­

tirer fur elles l' attention de ceux

qui.fans cet eclar
,

n'auroient point
paigne Ies honorer de leurs re-

f
.

f
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gards. Mais ee qui furprend le plus
n' eft

pas toujours ee qui nous inf­

truit davantage ,
ni ee qui nous

men e aux, principes les plus fe­

conds en couf?quences uriles, II

ne nous arrive pas fouvent de pou­
voir obferver av ec I'exa?titude n?­

ceflaire
, & dans toutes les eir­

conf?ances requifes, les chefes

rares & extraordinaires ; la eon­

noiflance donc, que nous pouvons
en acq uerir

,
ne [era ord inairernerir

qu'incerraine & mcomplere ; au

lieu qu 'avec une attention v?rita­

blemenr philofophique ,
on peut

d?couvrir du neuf, & de I'utile
dans les chefes les plus commu­

nes. On a Vll a vee admiranon une

femrne * braver les dangers de la

navigation, & chereher a Surinam

des iJlfeC?es, que l' Allemagne &

? Marie- Sibylle Merian, n?e a Franc­

fort fur le Mein. M. d' Argenville a donu?

fa vie dalls le Iupplemenr- de la vie des

peintrcs.
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la Hollande ne pouvoient pas Iui

fournir ; mais [ans excepter mcme

le Lanten-jer, & le Crapaud qui

po?te [es petirs fur le dos, a-t-elle

ricn apporte de cornparable aux

polypes, qu'elle auroit pu trouver

dans les etangs de la Hollande?

Et fi M. Trembley avoit rnieux ai-,

m? rechercher le beau & le rare
,

qu' obferver la nature dans des plan­
tes aquatiques peu eftimees

,
ils

·

feroient peut-?tre encore a decou­

vrir. II en eft de meme de certaines

ex p?riences de phvfique qui frap­
pent beaucoup ,

mais qui n'appren­
nent cependant rien de nouveau

,

& ne fónr par conf?quent eflim?es,

que pendant qu'il ya peu de perfon-
/

nes qui fachent -les faire. Mais en

appr?ciant dans l' examen d e la na­

ture chaque objet, fel on qu'il Feut
contribuer p us au moins a ?rendre

nos connoiifances ,
& ne tourr-ant

pas nos vues fur des- chofes v?rira­

blement uti.es, la phyfique & l'hif-
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roire narurelle deviennenr la panie
de 110S connoiffances la plus impor­
rante

, comme Ians contredit elles

font la plus agreable. Ce ront el­
les qui nous ren .lent v?ritable­
ment .es maitres rje la terre; qui
nous mettent en etat de faire pro­
duire au feu

, a l'air
,

'a l' eau
, aux

anilllaux, en urr mor
, a toutes les.

forces de la nature
, les mouve­

mens que nous deurons. L'appli-.
cation & les!echerches du phy­
Iicien veritablemenr utile a la 50-
ci?c? doivent s' ?tendre jufqu'aux

? arrs & aux travaux
, par lefquels

on rend les Iubflances corporelles
propres a l'u[age de l 'homme;
C'efr-la le gra rd but que fe pro-'
pole l 'aca Jenlie Royale de Suede

erig?e a St'oc1-hohn en 1739. [OUS
Ie regne du roi Frederic de lal
maifon de Hefle, N ous excluons

,

dit /f't Je Baron Hcepken , alors
fecretaire de ce corps z?le pour
le bie.i puG?i,,;) dans la I

proface
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du premier volume des m?mol­

res de l 'academie
,

tout ce qui
ne tire fon origine que d'une ima­

gination echauffee
,

tout ce qui
n'eft fond? que fur une antiquite

fabuleufe, ou fur de nombreufes I

colle?tions d' armes& de gen?a-
,

' logies aufli incertaines que frivo­

les. Les objets de nos recherches

feront la nature
,

fes prod u?tions

vari?es
,

fes propagations innom­

brables ,
fa manier? de conferver

ce- qu'elle a produit ; nous exami­

nerons en m?me-temps la gravite,
les dimenfions & les proportions
des corps; & nous ferons des re­

cher che s fur les movens de faci­

liter toutes fortes de travaux
,

de

fe mettre a l' abri de la violence

des 'tempetes, de s' orienter au

milieu des flots par la pofition des

?roiles ,
de refifter a l' ennemi ,

d,' orner les provinces & les vil ..

les de maifons commodes & d u-

,

rable? J
de faire valoir autant qu'il
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eft pofIible tous les dons que la

nature nous a fi Iib?ralernenr dif­

tribues, Des vues fi louables &

executees en partie par les mern­

bres qui cornpofenr cet illuftre

corps, ont fait du recueil de leurs

m?moires ?crirs en Su?dois
,

un

des livres les plus utiles que ce

Iiecle ait produits. Ju[qu'ici il ri'a

guere ete connu parrui nous; car

quoique dans les premiers volu­

mes ci u journal ceconomique ,
on

ait denne fans en indiquer la fource

quelques morceaur de ces me­

moires
,

ils ont ete tellement d?fi­

gures par l' ?diteur
, qu 'ils auroient

befoin d' ?rre traduits de nouveau.

N ous nous propofons de faire paf­
fer Iucceflivement dans notre Jour­
nal

,
foit par extrait

,
foit par tra-

,

du?tion
, Ies morceaux qui nous

paroitront les plus curieux
,

& les

plus inftruCl:ifs ; & nous commen­

'i0!1S aujourd'hui par donner les

defcriptions du Moineau blanc ,

,
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du Poiifon d'or & d'argent ;&
celle d'ufl infe?te qui n'avoit pas
encore ete d?crit. Qu' on ne croye

pas que ces mcmoires- reprefen­
tent des chefes plus curieufes qu'u­
riles : ceux de M. Linnaius ren ...

ferment
,

outre le neuf, des axio ....

mes dont on pourra peut-?tre faire

des applicarions generales dans

, l'Ornithologie & l'Ichthyologie.

+.ZEtC:C::: . f1

L
E !Moineau blanc n'avanr. ?r? ju[-
qu'ici ni d?crit , ni repr elent? par

qui que ce Ioir ? je me Iuis procure trois

oifeaux de cetre e[pece) gue j' ai eleves
dans ma mai [on

poul' en connoitre la

nature , ? pour me metr, e par-Li Ol ?tat

d' en donner une detcription exa??e ,' qui
puille contribuer a fal re. connoirre aux ..

?trangers les fingularir?s que produit le ....
?

Nard.

Lcs noms de cet oiicau ront en latin ,

4?auda, remigibus albis
, primor?bus ex­

tro'Ium nigri.i, re??ricib»: nigris, latera­

libus tribies albis, PaJer-Alpino-Lapponi?
(Jus, [e» niualis, Linneus AD. lit. &

\
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SdeJ1t? Suce, 17; 6. p. 11. §. 16. "Fn Sue­

dois, Sno« Sperf En Lappon , Alaipg.
Il efl de la grandeLlr d'une alouetre

,

& pe[e ordinairement une once; {on bec

dl: conique , pointu & ordil?airen1ent
d'une couleur noire , qui vers la bafe de­

vienr (ouvcnt cendr?e. La partie inf6ricure
de ce hec dl: plus courte, & en m?me-terns

plus epailfe que la Iup?rieure : {es extr?­
mir?s ne Ionr point counantes , mais

recourb?es vers la ba [e. Les narines de

cct oileau Iont rondes
, un peu ?lev?es &

couverres de ph1I11C.S.
Sa hngue dl: Wre & polic comme du

parchemin , de figllre conique , rnolle ,

& rant Ioit
pen tenIue

paf le bont
,

ayant la baCe d?coup?e en forme de fle­

che, & (es deux raciues fend.ues; l' ori­

fice du brynx a des denrs des deux cót?s

du palais.
_

Il a les yeux perirs & noirs ; {es pi?s
aflez courrs & de couleur obfcu-e ont

quatre (higrs, 'dont celui c?u milieu dl:

le plus long, & celui de derrie'e le plus
gros. Les ongles de ces r/o1gts (on t noirs,
UB peu courb?s ,applatis & couparis (ur

les bords, moufres par Je bJ?lt ; celui du

milicu dl de la moiti? , & celui de der-o

r,iere deux fois plus long ql,?e ceux des

do:gts exr?rieurs.
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Quand notre rnoineau Ierre Ies ailes

contre le corps , elles parciflent blanches,

except? aux bords int?rieurs de leurs ex­

trernit?s OlI elles (ont noires -'
aulli bien

qu'a la [oiuture des al1es Otl dl: une pe­
tire tache de rn?rne couleur

, form?e pJr
trois petites plumes couch?es l'une fur

l'autre.

Les plumes rarnieres ,
ou plumes des

ailes ( remiges ) du moineau fonr au nom- \.

bre de [eize. Depuis la premiere jU[-1u'a la

huitie.ne , elles lont blanches vers la bJ.-

[e, & noires' vers l' extr?mit? ; rnais de

fJ?on guc 1:1 premier? ea moirie blanche

& moitie noire; & guc dans les autres

le noir va toujours en dirninuant , euiorre

que la huitierne n' a qu'une petite tache

noire tout au bout. La Ieizieme dl: noire

& a l'exrr?mit? blanche dans les males
, &

d'un jaune tirant fur lc brun dans les fe-

aielles.

Sa gueue, qui p'efr que tres-peu fen­

due , el? par en haur noire au rnilieu
, &

blanche fur les bords. Les plurnes re?hi­

ces de '(ene queue [ont au nombre de

douze. De chaque co te ) il Y en a trois

toutes blanches, a l' exception d\une pe­
tite tache noire de la largeur d\ule ligne ,

\

qui fe trouve tout prcs de la cóte. La
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quatrierne & la neuvieme font blanches
en dehors ,

& noircs en dedans ; la 5 > 6,
7> & 8. font tour-a-fair noires.

La couleur des autres parries du corps
diB-ere Ielon les Iexes, de forte que 11' ?tanr

point prevenu on pourroit s'irnaginer que
les males & les fcmelles fuffent des oi­

Ieaux de deux elpeces differentes. Car,

Dans les males. Dans les [emelles,

La t?te
, la poirrine ,

& le col
que cer oi[e?lU

a fon court
, [om tous

blancs ; cependarie en

ete ils [e teignent , rnais

tres -

legeremem d'une

couleur teltacce
> qui

tire du jaune au brun.

Ces
.

m?mes partics
fonr entierernent cou­

verres d'un jau brun?­
tre

, ou d'une couleur

tefiacee, [ans aucun

?l1elange.

A confid?rer ehaq ue

plume par clle-m?me
,

elles ront du cór? ext?­

rieur noires depuis la

baCc jufqu'a la moiri?
,

bl1J1ches vers l'exm!mi­

te,& quelquefois entou­

r?es d'un bord jaune­
brnn a peine [cn{ible.

Outre celles qui font
noires en partie > on

en trouve que1qnes-unes
toures blanches ; m31S

a I'extr?rnit? >' toutes

[om d'un jaune bruna­

tre, [ans ancuo melan ..

ge de noir en dehors.

La poirrine, ou la

partie inferieurc: efi tou­

te blanchc, chaque pIu­
me n'?tant noire que
vcrs la ba[e,& blanche ?

l'cxtremire; mai s en e?t!

Cette m?me poitrine
en d'une eouleur pale
[ur la partie la plus cou­

vertc, & les plumes qui
la couvrenr, noires vers

la baCe ? d'un jaullC
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brunatl"c "vers Je milicu ,

tirem a Icurs cxtr?mir?s

plus ou moins Iiir Ic

blanc, Celon qu'cllcs fe

trouvcnt plac?cs plus
haut ou plus bas.

cc blanc fe te urnc en un

jaune bmnaue, •

1.e dos dl: noir
, &

lcs plurnes noircs, qui
le couvrenr.?tant a lcurs

cxtrtl1lites, Oli d'un

jaune brunfme, ou

blancl1fs , elles formens

des nuanccs prefqu'im­
perceptiblcs , qui ront

tranlv ales dans les

mfiles
,

& s'?tendent en

long dans lcs femelles.

Le dos efr noir aufli;
rna is avcc des raies
d'un jaune brunatre

,

les plurncs noires qui
le couvrcnt

, ayant la

rnoiti? de Ieur cór? ex­

t?rieur teint de cctte

derniere coulcur,

La coulcur des r lu­

mes qui couvrent Ics

ailes rar en haut &

par en bas dl blanche
,

excepre vers la bafe od
elles ront noires. L'cx­

tr?rnit? de la queue. ef?

noire, [ans rnclange
d'aucun? autrc COUlcUl",

Les plumcs qui eon­

vrenr Ies ailes des fe­

rnellcs par en h aut
,

font d'un jaune brun, &

blanches par en bas. Les

re?triccs
,

dont la plus
grande partie d? l10i re,
f<?nt a leurs cxrr?mit?s
un peu teintes d'uu jau­
ne brunfme.

Au refre, i? ell: a remarquer que cet

oi[eau ch?mge de cOlllellr comme la per­
drix blanche, Lagopus , le licvre , & d' au?

tres animaux, qui vivent dcll1s les pa ys
frojds. En hyvcr, le ma?e a la tctc, le

CQl & la poitrine blancs com me de la
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l'leige , & on ne voit de la couleur jaune
& brnnatre qu'un tr?s-petit vef1:ige a la
tete. Dans le tenis de la canicule, ce blanc
eclatant el? terni par une couleur tel?ac?e

legere, & poul' ainti dire tranlparente ; &

le dos qui avoit ete noir en hyver, [e ?ou­
vre cle nuances jaunes , qui cependant ne

ront jamais {i fonc?es dans les males que
dans Ies fcmclles.

•

Les oileaux
, que j' a vois ?lev?s clans

mon
appart?ment, ql1e je tencis tou­

jours chaud
, He devinrent pas blancs a

la tete
) au col & a la poitrine ; ils

garderellt auconrraire pendant tout l'hy­
ver leur couleur d' ?t? ; cle m?me qne
le lievre

, qui ehez nous efr roujours
blanc

en, hyvel', refie gris en Allema­

gne, en Hollaud? , en An?,lererre, en

France, comme il l'ell en ?r? chez nous &

dans ces pays.
La couleur de ee moineau peut, a

ce que je penle , nous flire voir quels
{ont dans les oi[eatlx les marql1es qui
doivel1t fervir a leurs d?nominatiolls ea­

raaerifiiques. Je n'ignore pas que les

€ara?teres dres de la couIeur J1e [ont pJS
li remarquables que eeux que pellVent
fournlr la Ggurc du corps, on la eon­

fi?uration des parties. Je C-:is ,encore que

J
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\es couleurs ront variabies ; cependant
ellcs le ront

I

moins dans les animaux

fauvages , que dans les domef?iques ,
&

il a fallu y avoir rceours, n'y ayant pas

eu moyen ju[qu'ici de bien ?rablir les

ditrerences des- figures. Or la couleur va­

riable Celon les [;.:ti[ons etan t encore dif­

ferente dans nos moineaux felon les

(exes , qui cependant doivent ?rre ca­

rat?:?rif?s par une d?nomination com mu­

ne ; rai cru qu'il falIoit tirer les vrais

cara??eres de la couleur des plurnes ra­

mieres des ailcs & des re?trices de la

queue) ee qui femble erre eonfirme par

lcs canards [auvages; outre quc ee Icnt

ces plumes-la qui changent le plus ra­

rernenr dans les oiieaux ,
fi ee n'el? dans

ceux de mer.

L' ongle , qui dans le doigt pof?erieur

efi: deux fois plus long que celui des

doizts de cate )
fair voir que l'oiieau

queb je d?cris doit erre mis dans le gen
..

re des alouerres ,
dont il imite .parfai­

rement la maniere cle [auter , quoiqn'au
refre celles-ci n' ayent pas la langue [enl-,

blable a du parchemin ,
ni meme fen­

due comme lui ,
& quc de plus elles

ll'ayent pas le bee ni fi. crroit , ni fi long-

En ete ,ee moineall fait fon f?jonr

dans
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clans,les rnonragnes neigeufes de la Lap-

, ponie , ot) i? s'en
,

rrouve fort pen d'au­

tres ; car on n'y voir gueres quc des Per­

drix blanches ,
des Pluviers ( Cbaradrius )

? quelques autres qui courent fur la

neige aux bas des' montagnes, & qu'a
pcine apper?oit-on quand ils volenr

,

parce qu'alors ils paroiilent tous blancs.

Les Moineaux de cette eipcce que ra­
vois elev?s [e tenoient toujours par-rerre, •

& n'airnoient pas a fe mettr? fur des

branches & des buillons ; ce qui vient

[ans doure de ee qu'il n'v a pas d' ar­

bres dans les monragncs ,
ml cer oiieau

a coutume de. vivre, & Ot\ il ne fair

que Iautillcr fur le rerrein raboreux. 11

court pr?cif?ment cemme les alouctres

en hyver. Dans les 111011tagncs cou­

verte s de neige, il fe nourrit comme

la Perdrix blanche , avec la femcnce

de la Scherra ( betula folii s orbiculatis

crenatis flora Lappo?. 342.·'f ) Les micns

fe contentoient de chcuevis qu'ils ava­

loient avec l'?cale , quand .ils avoient

fai ni , .& qu'ils ?caloicnt, quand ils

commel1coient a fe rafr::'1.Ger. Ils n1an ..

geoient encore de l'avoine" qu'ils [.1-: /

,

?

? *) Betula· van?
t '

?
.. J II

... '
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voient ?plucher G adroirement , qu'ils
ne l' avoient pas plutót prile dans le bcc ,

que te grain fortoit par l'un des bouts

de l' ?cale. Quand on leur donne au­

rant de chenevis qu'ils en pellVent man­

ger , ils s' engraiiTent promptement,
&. menrent. Je leur ai auili denne quel­

quefois des pois verds qu'ils ont man­

ges avec apperit.
La rigU{?ur de l'hyver venant a re[­

ferrer roures les (cmences des plantes ,

qui viennent dans les montagi1es de

la Lapponie , 110S oifeaux fe voyent, obli­

ges de defcendr? dans le plat pa'is de

la Suede
,

ou ils arrivent avant que l'hv­

ver y fa!fe fentir tout? fa violence; de

m?rne qu' a l'illue de cerre Iaiton , ils re­

viennenr des pa'ls meridionaux, pour'
retonrner dans les mQntagnes de la Lap­
ponie. Dans les temps de leur paffage, on

Ies trouve ordinairement le long des che­

mins , cherehant des grains, ou d'au­

t?es chele? qui Ioient a leur gre. Chez

nous 011 lui donne le nom. de moi­

neau de neige, partie parce qu' en vo­

la nr i? paroit auffi blanc que de la. neige,
partie parce qu'il arrive en Suede dans

le temps otI la neige commence a tom­

ber, & qu'il Ja quitte quand elle ?dre.
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C'el? dans le temps de ces parrages gue
Ies oifeleUl's tendent de.;pieges a 110S

n10ineaux, pour les vendre ci Stockholm,
Oli ?'on en met en

cage uniquement
a caule de leur couleur

, car ils n' ont

qu'llne e[pece de gazouiHement , que
m?rne ils ne font pas Iouvent enren­

d re ; rnais 'quand on les prend ils crient
a

peu pr?s comme les jeunes Choucas.
Cer oifeau ne don: pre[que jamais ,

il palle la nuit ,a fautiller & a vol ..

tiger, ce qui le rend tr?s-propre a ha­
biter les montagnes de la Lappoll:e , ot!
en ?t? i? n'a point l'incommodite de la
nuir.

I

Quand i? en: gras ) fa chair dl: d' un

rr?s-bon gour, & il Y a beaucoup de

gens en Suede qui s'irnaginent qu'il
dl: le veritahle ortolan

) bortulana ;
rnais cclui ci, .qu'a caufe de {on gout
'exquis , les etrangers payent jufqu' i un

ducat la piece, & qui ue parole (Iue
rr?s- rarcrnenr dans le nord

, efi: tout

un autre oi[eau qu 'il faut d?finir
, frin­

giila remigibus nigris primis tribus mar­

gine athidis ) reEtricibus nigris , latercr.­
t?bus duobl# extrorjiu a/bis. I? a un cer­

de pale autour des ycux) la couleur
de fon corps ea Ull noir entremel?

,

Hi)
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d'un [aun? brun
, [on col dl: verd

,
fa

te te jaune & fa poirrine d'uu jaune

bl'tl.l1 ; par con[equent il 11' a p?s
la

moindre reilemblance ave le rnoineau.,

que je viens de d?crire.

\,

D E S C RIP T I O l'?'du poitron
d' or au d'argent.

( Cyprinus p?nna avi duplici ,
caudtt

trifurcd,. ) ,

L'
'Acad?mie n'eut pas pluto t re?u un

poillon de cettc e[pece, qu' elle me

charge a de rexaminer, & de le de­

crire a vec autant d' exa?tirude qu'i] Ieroit

poflible , je commel!?ai done par Ie

<:ii{fequer & par en fair e delliner les

parties , auxquelles on doit principale ..

menr faire attention dans l'hif?oire d'un

poiiTon.
'

"

5011 corps re[fe?1ble a un able ou a

un petit breme. 11 p?ie environ trois

gros. Sa longueur el?, [ans y compren
..

dre la queue,
de la largeui 'de qU3.tre

,dqigts )
& [a larg?ur de celle d'un doigt

? derni,
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'Sa groffe tece dl: al?ez platte par en -

haut , & toute unie & Ian? piquants
aux ouies , copercula branchiarum,

Sa bouche dl: obtuie & [ans dents.

Les pat ties Iup?rieures & inf?rieures

Ionr de la rn?rne longueur, cependant
lc poiflon ayant la bonche ouverre ,

1'i11-

f?rieure paroit un peu plus longue.
Les, narines Iont remarquables, car

elles ront doubles ou deux a deux ,
&

divif?es par une pctite larne ,
de fason

que les narincs exterieurcs ront rondes

& ouvertes des deux ceres de la tece,

& que les inrerieures ront a moiti?

ferrn?es ; ros nafal
, qui d' ailleurs dl:

droir ? [e replianr fur ce trou.

Ses yeux, qui renferment des crif ..

tallins exa?lernent [pheriques , [oln

grand s ,
ronds ,

elev?s des deux cót?s

de la t?re & plus bas gue les narines.

Les ouies ront de chaque cót? qua·

druples ,
& a filaments doublcs: la mern­

brane qui couvre les ouies renferm?

trois os courbes ,
finueux & minces.

Le dos s' eleve rant Ioit pen der­

riere la ?te) & e[t Ull peu cornprim?.
Le ventre etl plus large, plus gros,

plus rond, & plus long meme que Ie

40s. Il ea pIat entre les nageoires de

Hiij

•
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la poitriile & .les anteriellres du venrre

rond enrre celles-ci & les pót?erieures ,'
& ?chancr? entre Ies pofterieures du
ventre & la

queue.

-

.

La ligne lat?rale dirigee plus vers 1e
dos que vers le ventre delcend un PfU
en bas, & rernonre enfuire, Les ?cail­
Ies font .grandes ,. obtules

, rangees Ies
Mors fur les autres

, fans ctre difpo[?es
par bandes ou lignes droites.

,

Ce poitlen a huir nageoires, une

au dos) deux a la poirrine ) autant i?.
la partie ant?rieure du ventre ) autant

a la pof?:?rieure) & une enfin a la

queue.

/

La premier? de ces nageoires s' ?tend

depuis le rnilieu du dos prelque jl1f­
qu' a la queue, & el?

, pour ainli dire )

coup?e a fon extrernir?. Elle efi: com­

pof?e de dix - huit rayons, don t Ie

premier eil le plus petit , fepare des
autres & poinru. Le {ecol1,d ef?: trois

fois plus long, roide, pointu & piquant ;

les autres encore un peu plus longs que
cclui - ci ront ?gaux , pliauts & divii?s
aux exrrernit?s.

.

Chaque nageoire de la poitrine con­

fi{?e en {eize rayons pl!?nts, dom: }e
'

u'cond:> le troiii?n1c & le quatrieme
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fon t les plus longs; le premier eft plus
court ,

& ceux qui Iuivenr Je quarrie­
me vont en diminuant de longueur.

Les nageoires anr?rieures du ventre

ront compol?es
.

chacune de neuf rayons

pliants & divifes vers leurs extremites ,

dont le premier dl: le plus courr , .1e
deuxierne & le troifieme [out les plus

longs )
& les autres vont en s' accourcil-

fant.

Les nageoires poiterienres du venrre

font cornme les anr?rieures & celles de

la pourine ,
l'une a cór? de l' autre )

mais un peu plus courtes gue celles-Ia­

Chacune ef? compot?e de huit rayons,

dont le premier dt poil1tu & en rneme­

ternps le plus petit. Le fecond eG: poin­

tu, roide , piquant & trois fois plus

long. Les rroitierne , quatrleme & cin­

quieme lont d' egale lOl1j;ueur, plus

longs que les autres ,
divii?s & pliants,

La nageoire de la queue
dl: la plus

grande de toures , longue de la lar­

geur d'un doigt , deux fois plus large
& en forme de rrident ,

ou avec deux

firluoGtes. Cette nageoire eil: replice
. des deux cot?s comme la queue d'une

ponle , & le poHfon pent la lever de

l? rnaniere qae le coq d'Il1-:le leve fa

Hiy
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<Jueue , lorfqu'il dl: irrit?, Qgan4 elle

dl: lev?e
,

on voir que l'extremit? du

corps ou Ia queue eJ1: attache e
, ea eon­

cave ,. cependant [ans ouverture &

hrge ,
& que par en haut i? y a dans

Je milicu une e[pece de quille, Cetre

nageoire e i?: compot?e de trente-{ept
rayons, qui tous lont pliants & divi-

[es vers leurs extremit?s , except? le dix-

neuvi?rne ou celui du milieu, qui 11' dl: ,

point divif?. Des deux cor?s de la queue '>
i? Y a dans la nageoire deux

rayons
minces & courrs qui Iervent a l'etayer.
Chaque coin 'de la queue eil; obrus,
mais celui du milieu d? t?nt Ioit peu
?chancr? , car le dix-ueuvierne rayon

qui fair qu'il fe forme une e[pece de

quille au, haut de la queue, ef?: un peu

plus court que les ra yons lateraux.

Les arr?res coflales ront au nornbre

de douze paires,
La veflie ef? doub!e, cornrne dans

les ables , dans les bremes & dans les

autres poi!fons de ce genre, qui ont la

partie anr?rieure de la veffie plus petire

que la pof?erieure , & un peu ?craf?e

i?. r extr?rnir?.

Le boya u efr de la h:mgueur du poif.
fbn, pIie en trcis & efr couvert de graiLTe.
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Ce poHfoll a trois dents qui [ant

grandes ,
fortcs & placces pr?cifement

a l' endroit de la t?te , 'OlI le boyau
commence ; favoir, deux aux cót?s &

une troili?me plus pointue gu? les autres

contre le dos. Aurelle on ne lui trou­

ve point de dents ailleurs, ni aux na­

geoires, ni a la langLle , ni au palais.
Une quantir? de frai erirouroir le

boyau du poitlen que rai diflequ? ;

par conf?quent il ?roit femelle.

Lorfque je recus ce poillon ,
[a cou­

leur ?toit . d'un 'blanc terne; car 011

l"avoit mis dans de l'efprit de vin,

On voit que ce poHfon ef? ,
comme

je l' ai d?hl1i, u ne vra ye elpece de cy­

prinus.
1°. Par les trois arr?tes renferrnees

dans la membrane qui couvre lcs ouies.

z". Par les dents qui fe trouvent dans

le goGer & non dans la bouche.

3°. Par la veffie divif?e en deux parties
.

in?gales.
?o .. Par 1'05 narai ,qui dans tout ce

genre reflernble a un pied de vache.

f) Par la figure ext?rieure, ( Eac?es ex ...

terna. ) Cornparez ce cara??ere avec

les gem"es d' Art?di, a la page 2.

Ce genre de poiflon dl le plus ercn-'

lIv
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cn de tous, & notre Art?di , qui
n'a pas encore eu [on Iernblable en

Ichrhyologie, en camptr jU[( ..lu"?? trente­

trois e[peces. La quantire des eipeces
du merne genre fair qu'on ne prut pas
d:ement les dif!:inguer par des 1101115.

L'auteur que je viens de cirer a trou­

ve que dans cclui donr nous parlons )

la nature a mis les cara???res qui peu­
vent fervir a dilbnguer Je plus fadle ..

ment les erpeces, dans les nageoires
pol??rieures du ventre. Aucun poiflon
ne? confirme cert? idee plus quc celui

?uc je d?cris , qui a une paire de n.1-

geoires pof??rieures , tandis que (OUS

les autres n'cn n'ont qu'uue ,
fleCone.

que Ies principaux cara?t?res qui peu­
vent le faire reconnoitre , {one:

1°. U ue double nageoire pofl?rieure a.

cote <lu ventre .

.10. Une nageoire "a Ja queue, fend.ue

en trois
,

ou en forme de rrident.

3 o. Une queue qui n'ef? ni horifonra­

Ie, cornrne dans fes plagiures ou ce ..

t ic?es ; ni perpen.liculaire ,
comme

dans Jes autres poi{fOllS ? n1ais re?

pHee de deux cór?s.

C3eC? de lA que je tire Ie nom (pe­
?ifique du premler caraaere , pi?na

ani
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.lup/ex, qui eft le principal ) le plus
fingulier , le plus eflentiel a ce genre
& en merne-rernps le plus infaillible ;

enluite celui de pinna caude trifurc?,
qui efr le plus faeile a reconnoitre

, &;

qui ne peut ?chapper a perfonne , rn?rne

dans les de[feins & peintures. Je e011-

viens , qu'il Iernble qu'un Ieul de ces

cara?teres pourroit (uffir pour diftingL1cr
ce poitlon de tous les autres du rnonde

,

rnais je erains pourtant que tous les

poitfons des Indes orientale s d?crirs

par Valenrin , venant a etre ou­

bli?s , il 11'y en e?t QUelQU'Ull a qui
et rn?rne cara?tere convint. rai eru

d evoir r?unir les deux cara??eres , &

definir le poi?lon d' or : Cyprinus pinna
ani duplici , caud« trijurc«.

Les principaux auteurs qui ont par­
le de ce poillon , Iout :

Louis le Com te , dans [es rn?rnoires fur

fur l'Erar pr?fent de la Chine a la

page 197.
Le P. du Halde , dans la delcriprion

de l' empire de la Chin? , tom. I I.

page l 4?O. rorn L p. 36.
,Vale?tin Fra?cis dans {adefcriptio Am­

bind. > tom. I I l. p. 510.

Je 'Iui ai dOlllle des 'noms Suedois

Hv]
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fernblables a ceux que lui donnent 'leg'

autres narions. Il dl: appell? en fran­

?ois ,
Poil?on d' or, Poiflon d' argent ;

en hollandois ) Houd-vilch
,

Zilver'"

vifch ; en (uedois , Gull-fisk, Siltwer­

fisk ,
en chinois, Kin-va,

On pr?rend que le lieu natal de ce

poi?len elt un petit be Iiru? dans la

province de Thekiang , (ous le tren­

ri?me degre 13. minures de hauteur ,

aux environs d'une monragne appel­
l?e Tiien -

King) & peu eloignee
de la ville de Tchanghou. Mais il fe

peut fort bien qu'il !e trouve encore

en d'autres lieux ; & Valentin dir rn?me

"qu'il en vient du Japon.
La couleur efi: ce qni rend ce poif­

fon princi palentent remarqllable, &

Valentin , qui eft l' auteur qui a va Je

plus de poiflons, dit Iui-rn?me que c'dl:

Ic plus beau de tous. Dans le male ,

la moitie du corps dl: d'un rouge ?cla­

rant du cór? de la tere ,
& celle du

cór? de la qucue dor?e , ou comme {e?

m?e d'un rabie d) or ,
& certe couleur

d'or dl: fi brillante, qu'il 1'1'Y a pas de

dorure qui foit, comparable a la beaute

ge notre poH[on.
Le corps de la femelle dl pout l?
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plus grande partie blanc ,
mais la rnoiti?

du core de la qUelle dl: argent?e, do­

la merne manier? que le mate dl: dor?.

Cependant i? y a auffi des poillons

qui ront blancs & noirs
,

avec des points
d'or & d'argent, & les Chinois, qui
les emportent dans les autres pals des In­

des orientales,difi:inguent l'un de l'autre,

en ce que les femelles ont quelques
taches noires a co re des yeux & du

nez
,

aulieu que les m?les ont des taches

claires aux m?rnes endroits.

La grande beaut? de ces poif?ons ef?:

cauie gue prefque dans la plus grande

partie des Indes orienrales, on en nourrir

chez les princes & les grands feigneurs ,

ou dans des petits ?tangs fairs expres ,

ou dans de grands vaitleaux de por­
celaine plus profonds gue larges. Ces

poillons ?tanr fort perirs i? demandent

beaucoup de Ioin ,
il fant les changer

d' eau deux ou trois fois par feny ine ,

& laifler cette eau pendant quelques
heures dans le r?fervoir ou Je vaillcau ,

avant de les y mettr?. CO!11Il1C 0\1 pr?­
tend qu'en les rouchant avec les tn" ins ils

ne viennent pas a bien , il faur pout
Ies tranfmettre d'un vailleau a l'autre

?
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fe Iervir d'une truble faire expres. On

doit a voir Ioin que l' eau 01\ ils fe trou­

vent
,

ne fe gele pas en hvver ,
mais

II n'efl pas n?cellaire que la chambre

Ol) on les rient foit fort chaude.

Ces poillous ne peLlVent pas [uppor­
ter un grand bruit : une agitatiol1 forte

des vailleaux ou ils fe trouvent > des

coups d' arrnes i?. feu & de ronnerre ,

des orages, de la furn?e de poix ou

de godrol1? [onr toutes chefes qui leur

[OlU morrelles. Comme ils airnenr beau­

coup a etre a l'ombre ) on met des her­

bes dans leur eau
, afin qu'ils puiflenr

fe Cd cher deflous.

Ordinairement on les nourrir avec

des oublies n ernpees un pen dans l'eau ,

des jaunes d? ce u f , de la pat e & du

porc maigre f? ch? au Iolei] & pul­
"?ri[e apres ; on Ieur jerre encore des

petirs [irua?ons dans 11 eau
, parce qu' on

croit qllC la mucofire qu'ils rendenr ,

tH: leur rneilleure nourriture. Mais il

faut bien fe garder de Jeur donn?'r

plus qu'il ne peuvel1t maager. AuCIi­

tot qu'ils onr E.dm) ils montent et la.

f\uface de teau. On dit qu1en hyver ')

ils ne pren?lcilt 'point de 110urritUIe'
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pc,nciant que le froid dure, & qu' a Pekill

en fair r experience de ue leur point
donner a n1ang?r pendant trois ou

'luatre mois de la rude [aiTon.

Cornme ils apprennent a counoitre

les perlonnes qui Ies nourrillenr , & qu'ils
monrent a la furface de I' cau ,

aufIitót

qu'ils Ies entendent venir; les granJs

feigneurs [e font ordinarrement le plai­
brs de leur donner eux-m?mes a manger.
Afin de les accoutumer plus facilement

a monter a la furface de l' eau auili Iou­

vent qu'on le [ouhaite ; on attache au

vaifleau un. petit fifi?t, avec lequel 011

leur denne le fignal). quand on leur

veut donner leur nourriture afin gue par
la Iuite on puifle Ies appdler, quand
on le juge a propos, pOUI les voir [ouer :

ce qu'ils font avec beaucoup de gaiete ,.

de vitefle & d'une manier? tres-amufan­

te.

Au rnois de Mai, ces poi!fons com­

mencent a fraytr ; on met alors dans

Ieur eau des herbes fraiches ,
Oll le [rai

s) attache. Lor[qu"i?s ont fraye:> on Ies

change de vailfeau, & ron expo[e cc­

Iui qui contient Je ffai, pendaut trois on

quatre jours au folei? , aprcs qnoi on:

cOlltinue de laUfer le frai dal1€ la lnem?
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eau pendant 40. ou 5 o. jours, au bout

delquels parciflent les petits poiflons .qui
d'abord (ont tous noirs, juCqu'a cequ'en­
fin les couleurs brillantes commencent a.

fe montter a la gueue. Dans ces vailleaux

de porcelaine dont rai parl? , ils ne laif­

fent pas de fe mulriplier coniid?rahlement

ils reuiliffent encorc beaucoup mieux

dans les etangs.
Qgand ces poiflons rneurent , & qu'ils

font mis dans de l' efprit de vin , leurs cou­

?eurs d'or & d'argent diiparoiflenr , mais

quand ils Co nt (ech?s ils la confervent juf..
qu'a un certain point. Au refie on pent les

voir repr?fenr?s avec leurs couleurs natu ...

,relles Iur la phIpart des vaiffeaux de porce­
laine de la Chine. Or guand on fait gue la

'natur e produit en Afie dans cette eipece
de Cyprinus des poiflo ns dor?s & argen­
r?s ; en Arn?rique dans les Troglodytes
des oileaux dor?s & argelltes, & en

Afrique dans te Protea ou Argyroden­
dron ,

des arbres dores & argenr?s , 011

con?oit aif?rnenr a guoi [e doivent re?l.

duire les recirs gue font les mariniers

de forers , ,de poHfollS & d'oi[eaux d'ot

&,. d' argent.
.
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DESCRIPTION
d'une .finguliere efpece de ciron ?
acarus avium

, pedibus tertii

paris mole monf?rofis
, par M.

Charles 'de Geer. .

.

L
E s. cirons [ant un genre d'infec­

,

. tes ordinairerrienr tr?s-perics , qui
ontun corps ,rond, deux

yeux , huit

pieds , & lii1e tete pointue,
,.

,

"

'

FraucoisRedl:a eontondu fans rai­

fon qóelqnes-ulls de ces inle?tes avec les

poux'' &
.

·les puces , ponr la Ieule raifen

qu'il "en avoit trouv? entre les plumes de

quclques oifeaax.
?,i

'"

;,
Je' vais .d?crire une :e[oece de ciron

. l

I

que j' ai trouv? hlrJ un pin?on , fr?ngiLla,
& qui ef?: tres-llllguliere & tres-rcmar­

quable. Ils lont fi perits , qn'on a de Ja

peine a. le? voir 1:1115 le (ecours des ver­

res. Leur figure me Iurprir extr?me­

ment lor{que je les examinai a I'aide du

rnicrolcope ; car je n'en avois jamais ob­

[ervee de fi Gnguliere dans aucun anirnal,
& je tins le premier de ces cirons mis

fous Le nlicro[cope pour Ull in{e?'?:e nlon( ..

I
f'
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rrueux; mais je fus bientót convaincu

que fa figure ?toit cornmune a toure une

?[pece.
La r?re de ce ciron reflernble alrez ?

un cone , auquel on auroit coupe la

poinre. La partie pol??rieure rellemble

a un pain de Iucre ,
& a a [on extre­

rnite un petit fegment I?par? auquel
riennent deux petites parties crochues,

On voit fur la partie pef??rieure une

rache brune un peu allong?e ,
dont je

ne f?ais point l'ufage.
Cer inie??e a eornrne rous les cirons

huit pieds cornpof?s de dif??rens [eg­
mens, Aux extr?rnit?s des pieds de de­

vant il y a de petires velicules claires ,

qui s'applatillent ? quand l'inle??e les

appuye fur quelque chore. Ces velicu­

les dennent a une partie mince & 10n­

gue, qui tient elle-nieme au pied, a l'en­

droit Ot) il en [ort deux pointes fortes

qui Iervent [ans doure a l'animal a fe

tenir a tout ce qu'il reneontr?. Les

deux pieds de derriere [onr femblables a

ceux de devant , excepr? .qu'ils u' ont pas

les deux pointes ,
dont je viens de parler,

Les deux pies qui fe trouvent entre

la [econde & la quatrieme paires, ront

Elans cet in[e?"te les parties les plus fin?.
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?ulieres. r enrens parler des deux rnern­

bres gros & informes qui tieunent aux

deux cór?s du corps) & qui Iont de v? ..

ritabies .pi?s ; mais qui a jamais vu une

plus grande diiproportion que cclle qui
[e trouve entre ces pies & les Iix autres ?

Et qui fe Ieroit jamais imagin? qu'il y
eut un animal dans le monde qui e?r

des picds fi mon!l:rueux en proportlon
du refie de [011 corps ? Voi?a bien la preu?
ve quc les ouvrages de Dieu [OlU mer­

veilleux ,
& vari?s prelque julqu'a l'in­

fini.

Ces grands pies ont ci. leurs exrr?mir?s

au lieu de velicules deux (errcs , donr Pu­

ne dl: tr?s-courre , & pluiieurs incifions

qui les divifeut. L'iufe??e rem les mou­

voir , mais non pas avec autant d?agi­
lite que les autres ; auili ne s> en [ert-il

prefque jamais pout marcher. car ils retar­

deroient [on pas, qui ne Iaifle pas d'etre

prompt: te plus ordinairernent il les trai­

ne apres lui cornme deux queues. Je crois
.

qu'il s' en Cert potU [e tenir aux pIu.
lues des oi[eaux.

Au refie, 011 verra par la figllre que
notre in[e??:e a en diffe ens end'roits, [ur­

rout ci. la partie pof!:t'rieure & a {es

grands ?"i?s, nonlbre de poJs longs &
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roides. Sa couleur efl un blanc tirant

Jur le brun.

Dans les m?moires de l' acad?mie de

Paris pour !'annee 1693. on a in[ere la

defcdption & la repr?lentation d'un d­

ran, qui s' attache aux mouches
, & qui

n'ef? pas moins rernarquable par fa 6-

gure) que celui que je viens de d?crire,

I

(
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A treatife of the Scurvy, in three

parts, &c. by Jan1es Lind M.

D. Fellew of rhe Reyal Col­

lege of phyficians, at Edim­

burgh. 8 ". London 175 3·

'[raite du Scorbut en trois parties ;

eontenant des reclierches fur la

ruuure ?
les caufes & la gueri-

fon de cetle maladie ,
ave c uri

ditail critique & hijlorique de

ce qui a ete publie a ce fujet;

par M. Lind s
Doaeuren Me4

decine du College Royal des Me­

decins ?
a Edimbourg. in- 8?.

Londres. 1753·

L?
A R T , la candeur & Ie jugement

cara?t?rifent cer ouvrage. Voici les

motils par Ot) l' auteur d?clare avoir ete

d?terrnin? a l'entreprendre- La publi
...

? cation du voyage d? AnJon, par M.
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? ., Walter, Ol\ les
ravages que caufa le

" [c Ol" b ut dans 1> equipage
.

de ramirai )

" Iont
.

d?crirs avec force & energie,
" inlpira a b?aucoup de le?ceurs la CLl­

,. riolit? de s'inf?ruire fur la natur? de

"cerre errange maladie. On reconnut

"que les derails les mieux circori'Ian­

" ci?s & les meilleures defcriprions de

" certe maladie fe trouvoient dans les

"

voyageurs. On regretta qu'ils ne fuC­
" (enr ?crits que par des marins ,

& que
" nul medecin experimenr? & accoutu­

» me a traiter cerre maladie fur mer,

"n'elit julqu'a pr?fent donu? aucune

" lumiere fur ce fllJet. Peu de remps
" apres , la [odete rovale des chirur­

v giens de la Horre rovale , publia [on

i

•

J? beau plan p'Our la per[c?1:iOIl des eon­

"l1oiifances m?dicales par les travaux

" de [es mernbres , a qui leur profef­
" (ion donne la commodit? d' ?tudier fes
» maladies en divers temps & lieux ,,&
,) d'apprendre les varietes qu'y apporte
'J la difference des cUmats

, des [ols &

" des [ai[ons. r ecrivis aJors Ulle petite
"brochure {ilr Ie Scorbut, que je me

H propofai cle fai re publier [ons leur nom:

" mais la matiere paroiffiult meriter lcs

) plus exaaes rechet,hc:s ) je con[ulcai
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;p les divers aureuts qui ont trair? de certe

" maladie ,
& j'y d?couvris des m?priles

" qui ont cte (uivies de conf?quences les

" plus dangereufes & les plus fatales.

" Cependant , cornme i? n' dl: pas ai[?

" d' abolir de vieux prejHg?s , ni de ren­

» verfer des opinions ?rablies par
le

"

temps ,
la couturne & l'aurorir? , je me

» fuis cru oblig? , pour y parvenir '.

"de recueillir & pr?ienrer par ,or­

" dre de temps tout ce qui a ete publi?
" julqu'ici fur le Icorbut , afin qne 1'011

" puifle d?couvrir les vraies fources de

n ces m?pri[es.
M. Lind comrnence fon ollvrage par

nous informer qu'i] a fuivi le plan ob ...

Ierv? pat M. Aftruc de morbis venereis.­

Sa premier? partie commence par une

hif?oire critique & d?taill?e de cetre ma­

ladic ,
OlI l' on voit les Ienrirnens de plu ..

fieurs ?crivains fur cette rnatiere, I/au­

reur en parle avec libert? & impartia­
lite; il fair remarquer que ,

feton les

de[criptions ancienncs ,
cette maladie

?wit fimple & uniforme: .mais qu'Eu­

galenus & fes fucce(fenrs r onr confo11-

due avec Une illhnitc d'amres m3.1adies,

& lui ont attribuc une multitnde de

fymptomes qui ne [Ol?t pas le? helu;
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toute maladie chronique qui n?G{?oit amt

remedes, ?roit des-lors r?put?e Icorbu-

tique.
.

L'auteur enluire fair des ob[ervation?

(Uf les divifions du [corbur en chaud ou

froid, en acide ou alcalin ,
en Icorbur

de 111er & [corbut de terre : & i? re­

[etre toures ces diviGons & dillin?tions

cornrne n' ?rant fond?es ni fur la raifon ,

ni fur l'exp?rience ,
& ue pouvant pro­

duire quc des effets funel1:es.

Funei?es d'abord aux jeunes medecins ,

qui, ?rant prevenus quc prelque toutes

les maladies lont comprites Ious Je nom

gen?ral de Icorbut ,
[e fiattent de poff?­

der tout l'art de la medecine, des qu'ils
ont fatt leurs provilions de recerres &

de formules pour la cure de cetre ma­

Iadie ,
ce qu'ils peuvellt faire aif?rnent

en ouvrant les pharrnacop?es , qui ne

nous manquent pas.
2 o. Funef?es aux medecins plus exp?-

riment?s qui , au lieu de perfe?tion­
ner leur art

,
ou d'y faire des progres,

reflent a moitie chemin , en attribuant

une infinit? de maladies diveries a des

caufes imaginaires ; au licu d' entrer dans

le d?tail hif?orique des differens cas , en

diflinguant bien !'un d'.avec l?autre,

comme
.

.
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ccmme font les botanif?es dans la def-

cription des plantes. " ..

, o. Funefles dans le trairernent merne

des mal?dies ; en ce que Iouvent i? ar­

'rive que la maladie v?rirable fe trouve.

,tellement nov?e & confondue parrni
. cette foule de dif?in?lious & de' divitions ,

que les meilleurs praticiens s'y m?prcn-
nent

,
& ne la.vovent pas lors me me

qu'ils l' ont devanr les yeux. De-El vient

que tant de perfonnes ant le malhcur

d'?rre trait?es fur rerre avec fi peu de

jugement, que le moindre chirurgien

qui connoitroit la maladie la traiteroit

mieux. C'efl de la m?me Iource que pro­

viennent les peruicieufes m?thcdes re­

comrnand?es & pratiqu?es fur mer.

Le dernier chapitre de cette partie ct1:

ernploy? a prouver que le Scorbut ne

vient pas de naillance , qu'il n'el? ni he?

r?ditaire ni conragieux.

Les principaux chapirres de la feconde

:partie contiennent une recherche exa?te

des caufes.Se une defcriprion d?taill?e des

fymptómes de cetre maladie, avec les

f\loyens de 'la prevenir & de la gnerir;
a quoi l' aute\.lr a ajoute une th?orie rai?

fonnee,'
I

/
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L'auteur attribue a l'hurnidir? de I"air

Ja caule aut?c?dente & pr?di[po[anre
du Icorbur. 11 remarepie que les etfets

fent plus pernicieux a certaines confti­

tutions ; a ceux qui ront aa-o?blis par
une maladie pr?c?dcnte ,; a ceux qui par
une di?)ofitiol1 mollc & pare[feu[e ne­

gligent de faire de l' cxercice ; & a ceux

qui s'abandonncnt a une hurneur me­

lancolique. On peut appeller tous ces

cas
,

caufes Iecondes pr?dilpofanres du

Icorbut.

Une autre caufe qui inf?ue encore

beaucoup dl: le manque de v?getaux &

d'herbages, Ioit pour conrrebalancer les

rnauvais efh?ts des di[po{itions ci-dellus

meritio nn?es
, ou plutór pour corriger la

qualir? des alimens durs & Iecs dont 011

fe nourrir.
-

En effet , l' exp?rience BOUS montre que
comme les v?getaux frais & verds & les

fruirs rnurs
,

Iont les meilleurs remedes

eontr? cctte maladie, at{m Ionr-ils Ies

me illeurs pr?fervatirs. La difficult? d'en

avoir (itr mcr.joinre aulong [?jour qu'on
y fait dans un air humide , ront les vraies

cau[es qui rendent 1e [corbut fi eommlUl

l11r cet ?l?ment.

L\1Uteur obrervc cn[uicc que le,eon-
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?otlrs des mernes 'eaufes fur terre pro­
dnie des Icorburs ?pid?miques tour auffi

.. dangereux que fur 111er. Dans les ports
.de mer froids , dont la Iituation ef? baffs

& humide
, 011 remarque que les habitans

[ant Iujers a avoir les geneives pourries ,

les jarnbes cnfl?es d'ulceres , &e. Il en

dl: de rnerne de ceux qui vivent fur des

bords de marais ou dans les bois , ou

dans des pays fujets aux inondations , ou

voilins d''?tangs dont les vapeurs n' ?tant

pas ??ev?cs a!fez haut par le Ioleil ,
for ..

ment des brouillards ?pais ; rous ces gcns

hl. ront Iujers au fcorbut & aux fievres.

Les pauvres gens, qui vivent dans

des caves (ourcrraines & humides, font

auffi affiig?s de fymptómes fcorbuti ..

qnes : joignez a cela l'ufage de POi!f011
& de viande feehe & Ial?e , & de fari ..

ne non-fermcllt?e, dont ils fe nour ..

ritlent ; la privation de fruits & d'h:rba
...

ges, leur pain de pois, otr de pOlS &

d'avoine ,
ou de farine d'avoine , avec le

gras du breuf fal?, & le manque de bon ..

l'le cau , faute de laquelle ils en boive.ut

de putride,de croupie ou de {al?e.

Le mauvais r?gime, certaine difpofi...:
dons particulieres du corps & des paf ..

, l ij
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fiOl1S irre&ulieres de l'arne peuvel,t. aulIi

conduire a cetre rnaladie ..

.

Parrni les diagnofl:ics du (corbut , voi ..

ci les plus connus & lcs plus gen?raux.
Le vifage palit ,

& [e charge de houtons ;

on efr lourd & parefleux ,
011 hait -toutes

Iortes d'exercices ,
les levres & les yeux

Ott les vailleaux fanguins Iont les plus vi ...

Iibles , parciflent verdatres. La perfonne
cependant boi t & mange bien, & pa­
roit d'ailleurs jouir d'une bonne Ianr? ,

rnais ce reint & certe pe[;:l.llteur indiquent
le Icorbur futur •

. Si le changement de conleur ne pr?c? ..

de pas toujours les autres [yrnptomes ; au

rnoins les accornpagne-t-il toujours.quand
. ils OlU fair quelque progres. Ceux , en qui

Je Icorbut ef?' forrn? ,
ont "au comrnen­

cement, d'abord le teint pale & jau­

narre ; mais par la fuire i? devient obf­

cur & livide.

: Leur pe[anteur degenere bieutót ell ?? I

une lailitude llniver{elle, av?c roideur

& fuibldfe aux genol1x. Des qu'ils font

quelqu'exercice, ils [ont excedes de fad-

gue , &, re[pirent avec-peine. Ces deux

derniets [ymptomes ne manqucnt jamais

d.all? le [corbut.

On a,,d(} la demangelifoll aux gell?

t
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cives ; elles s'enflenr & faignen.t a la

rnoindre fdajon: l'haleine efr puante ?

& fi l' on exarnine la bouche duo malade ,

on lui rrouve les gencives d'un rouie li­

vide, &; de plus, molles & fpongieufes ;

elles deviennent enfuite putrides & f 011-

gueu[es; c'ef? l'indice pathognomique de

cetre rnaladie. Outre le faignemcnt des.

gencives , on dl: Iujet auffi a des h?mor­

rhagies dans les autres parries du corps.
La pean paroit feche pendant tout lri

cours de la maladie , & elle eft extr?me­

rnent rude; quand il y a la rnoindre

nevre, on diroit de la peau d'oic : mais

fouvent auili elle dl: lifle & luifante i

en rexaminant de pres ,
011 la trouve

ecuverte de taches rougeatres '. plc:ua­
tres ,

ou plutót noires & livides ? qui Ile

ftumontent pas la peau, & ref?emblent

a des extravalions cauf?es par une eon­

tulion, ces raches font de dif?erenres gran"
deurs, depuis celle d'une Ientille iufqu'a
celle de la paume de la main, & quel­

quefdis me me plus larges. Mais ces· dtr­

.nieres [ont moins communes au com­

Hlencement de la maladie, ?tant alors

ordinairemenr petites, & d7une 6gure
ronde ou irregnliere. Elles paroiffent le

",lus fouvcnt aux jambes Ik aux cuiifes i .

,

lii)
?
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fouvcnt aux bras, et la poitrine ,
&: au

corps, rarernent "a la tete, ou au vi-:

fage. ,', ,

. ,Les jambe's enf?ent a plufieurs perfon ..

nes, premieremenr aux chevilles des pies
.

vers le Ioir, & a peine voir-on l'enflure

Ie Iendernain
,

mais apres avoir continue

ainf un pem de ternps ,
elle avance par

degres jufqu'a la jambe, & toute la jaru""!
be devicnt'rnolle & cede au toucher.plus
ou moins ,

felon le temperamens ou

autres circonf?ances.

Notre anreur , ayant ?prouve par

pluGeu?s .

experiences judicieuies l' dn c a ..

cit? des plus fameux rernedes , donne la

pref?rence aux oranges & aux citrons ;

il t,rolt qu)i.l?, ront les fpecifique,s eontr?

les ef?ers rerribles de cetre rnaladie. Com ..

me ces fmits: Iont fujets a' fe gater) &

qu' onrie peut les avoir dans chaque port
de mer, & dans toutes les fai (on s , ni

rn?me 'en embarquer autant qu'il en

faudroit pour pre[erver les equipages de

ce nlal,. i? propo[e le moyen qui fUlt

pour coh[erver la vertu de ce Jruit pen
...

dant des _ann€es ,
eli volume plus petit &

con[equemment plus commode. '

'

Exprimez le jtlS du ftuit) verfez-le

?douC'ement ,...&' le. filtrez poue
ra
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voir plus pur; rnetrez-le enluite dans

Ul} pot de terre vernifle & ouvert It

plus larze par en haut gue par en bas,

afin de E'lciliter Fevnporatiop ; mettez

?epot dans un autre vaifleau rernpli
d'eau ,

fur un fcu clair ; tenez l'eau

toujours prelque bouillante pendant
plu{ieurs heures , ju[qu" a ce guc le jus

, [oir cle la coufif?ance d'huile echauftce

ou de Iirop froid : mettez-Ie alors

dans une bouteille bicn bouch?e pout
en .faire u[age dans l' occalion.

.

Deux douzaines de bonnes oranges

? pefclllt cinq livres quatre onces ,
don­

nerout une livre neuf onces & dernie

de jus exprirne , & apres la difrillatioll

'i? reftera cinq onces d'extrait , qui en

. volume egalera a peu pres trois on-

.
ces d' eau. Pour conicrver la parfaire
odeur du fruit, on peut ajoilter a rex ...

trait ,
un pen. avanrde l\:,ter du fCll ?

une tr?s-petite quantire de l'?corcc ou

pehlre. On trollVera cer extrait fort

(aia en toute OCCallOl1) particuliere-
. ment pour corriger la nlallvairc eau­

c1e-vie , & autresliqucurs [pirirneufes,
que les mariniers boivetH [ouvent

fans mod?ratioll a bord dn vai{fcau •

. On devroit nlcler cet extrait avec 1e

liv
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rum ) l?arra' & l' eau-de-vie qu' 011 leur

denne,

L'auteur fourrrir pluiieurs autres inf­

tru?lions , qui rendent toutes au meme

but, & qui meritent que le public y fa{[e
artenrlon.

En rrairant de la cure ,
M. Lind eon­

?idere' pr?rnierement , cornment & par

quelle merhode i? fant guerir un corps

fcorbmiqne, [oit que le Icorbut [oit

conl?irutionnel
,

ou 'lu' on l' ait gagne par
I'infe??iou de l'air. En deuxierne lieu ?

Ies ditferenres manieres de trairer les

fcorbutiques ,
Celon ce que requierr la

vari?t? .des fymptomes, leiquels meri­

tent une atrention parriculiere , funout

dans les cas 01l1a m?thode ordinaire n' ea

pas applicable, Troi?emernenr , i? con­

fidere les dif?erens rernedes aurorif?s
, ,?

dont 011 f,dt uf.:1ge en differens pays.
?latriemement , i? finit par quelques
a vis & quelq ues reflexions uriles.

Tour ce que dit M. Lind eft expof?
avec darte & pr?cifion. Ses ordonnan­

ces font Iimples , praticables & vraiflern­

blablement fort bonnes a fllivre. I ... es pre ..

cautions qu'il recommande font fages
& appropriees a !'etat des malades. Suit

aprcs cela Wle theorie tout llaturell?
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rnent d?duire des obfervarions prccedell­
res

)
& rendue fenfible par

des difle?tions

anatomiques, par la narure des Cympt8-
mes juc?icieufement expliqu?e ; ce qui ter ..

rnine la feconde partie.
La troilieme partie contient un abrfg?

fort clair de tout ce qui a cte ?crit fur

ce Iujet , depuis l' origine de cetre mala­

die ju[qu' a pr?lent. Cet abreg? eft ex?­

cur? de fa?on ci faire honneur a la ju[­
tefle & l'exa?titude du compi1ateur; & a.

rendr? de bons fervices aux medecins ,

qui fans etre obliges de parcourir des

n10nceaux de livres, trouvent id une hi[­

toire cornplette & infint?tive d'une n -

ladie qui jurqu'a pre Ient n'a jamais cte

bien connue.

c Nous ue devons pas cOl1clurre cet ani­

cle, [ans remarquer que l'auteur"d?clare

les fecours qu'il a rec;uS de [es Iavans

correrpondans , parrni lerquels il compte

I'auteur d'une lettre infer?e dans le Lon­

.don-Maga?ine)conren3nt
unc de{cription

?l:1 Icorbut dont furent attaques les [01-

dats du fort Gu?llawme dans les monta?

snes d'Ecolle ,
ran 17 5 1 • .,

1?
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L •

D?mojlrazione eoncernenie lo fla ..

bilimeruo d'una fobbrica d'ogni
forte di tele Olandine ed altre .con

ufo di macchin? tli nuova ?nyen­
. '{Jone ajfatto non piu yifle in

verun dominie dell'E uropa e nel­
. la quale faranno fe varie tele per­

fer?onate eon piu follecitudille
.

e eon minorz Jpefe di quel]« che

ordincuiamente fi fanno in Fran­

cla, ° landa ed altrove.Tn Fin!lZ{e
l'anno ?7.J3. nella Jlamperia d?
Gio. Paolo Giovanelii in 4°.

paf!-
12.

L
E iieur Prieur

, Lorrain , qui s'an­
nee pour l'auteur de ee projer ;

raehe d)y d?monrrer la gr-ande utilire
des fabriqnes de toiles, I? cite quelques
pa!fagesdu di?tionnaire de Savari rur
les roiles

, & du livre de JQ?1Ua G?e

Anglois, des Conjidr!rations fur Le com­

merce & la nauigasion de la grande Bre­

tagne ) pour prouver que ces forres de

I
?'
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fabriques ront des plus propres
a pro­

cnrer Uil - accroiflcment . de population-
La ruachine qtiil propole comrne nou­

velle & unique pour le devidage deshls ,

[ouera , a ce qu'il dit , par le moyel1 de

l'eau
? & au d?faut d'cau a force de bras,

rnais avec un peu plus de depenfe. L'ef­

fet qu'elle produira, {era de mettr? une

femme en etat de faire plus de fil ql1) elle

ne fauroic en Jaire avec les quenouilles ,

& rouets a filer ordinair es , -par exernple ,

li elle reut en quatorze heures de temps
hl-er avec les quenouilles ordinaires deux:

onces de Iin
,

elle po ur ra
,

au nlOyen de

L. machin? en quef?ion ,
en filer 7 onces

en 12 hcures. n dir encore que cetle ma­

chine pourra occnp-er quatre a cing cenrs

6Jeu[es & plus; & qlle lorfque quelques­
unes d'elles Icront obligees d'interrornpre
Ieur travail pour nouer qnelque fil qui fe

Iera catl? ,
ou pour. autre chote ,

cela.

h? empcchera pas les autres de c?ntilluer
le leur .

. Ennl1 ? aprcs avoir f?it tout fon pofrlb)e
pour mettre en conQd?ratlon les avanW'"

g,es qu' on pent retLer des fabriques de

toiles , & que eon ptut cOl1fiderablemellt

augmcntcr pJ.r le moven de cetre machi­

ue -'. l'jUltcul; Fa(fe a 'Ul1 compte fignr? )

I yj
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01.\ il detaillc les depen[es qu'il faudra f;1r?
re , & d' mI il r?lulte que de I 58 I f. eCU5

florentins & 2. livres qu'il faudra pour
,mettre ? cx?curion [on projet , i? Y aura

un gain annuel
, toures d?penfes d?dui­

res ,
de 8 o 5 6. ?cus.

,

l

i A vec un rcl avanrage, il paroir Iur­

pren?1l1t qu'il ne re Ioit pas encore fo?­
m? en Tofcane une compagnie pour faire

?et ?tablillemenr ; mai s 11' ef?-ce pas la

pr uvc que le minii?re n'eft pas ront-a­

{.lit hien aflur? de l'habilet? & des talens

du prc'eril?e ? D' ailleurs , cornme il rient

cctrc machin? fprt (ecretre , c'efl-a-dire

le Ino le'le qu'il en a fair; on ne pent
'

blimer perfonnc de tle pas croire,les yeux
ferrn?s , a fa pr?teudue d?monf?rarion,

r

L'on a fait quelques obje??ions a l'au­

teur fur le blanchirfage des toiles : mais

il repond en forme de note a la fin de Ia

demonftration, que l'on ne pent lui objec­
ter gue l'imperirie, o? l'on en: par rapport
a cer objet ; mais que c'ef? la un mal a

quoi on peut facilement n?medier. Cette

repon[e n'eil pas !ans replique.
G?ns qui ont eu {OllS les yel1x ce pro?

jtt, & le plan de la nouvelle machil1e

qui y dl: ?nonc?e , a(fl1rent ql1'iJs n'ont

de nouveau l'ull & l'autre que la prop?



ETRANGE':(?. 17)4. 20)
(id011 que 1'011 en fair dans le pays, OLI i?

n'a jamais ?t? quellion de ces fortes d'e­
tabliffemen». La rnachine

) a peu de dif­
ference pr?s ,

ef? [emblable a ces grandes
roues qui ront err u[age pour led?vidage

,

des foks. Si done jamais on. venoit

a la monter
)

il ne feroit pas aulli ail?

que le pr?tend le Iieur Prieur, d'en

renir la conf?ru??ion (ecretre au public.
A la fin de cer ouvr

.. ?ge,ol1 trouve une

note des diflereures elpeces de toiles que
l' on pourroit' ourdir au moyen de la fa­

brique projett?e.
L'on n'en a tir? que 60. cxernplaires

qu'on a envov?s dans quelques places de

cornmerce & a Vienne; rnais j ll[qU es. a

pr?fent infru?tueufement.
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c o M P E N D I O della rela­

iione del celebre Botanico Pie?

Francefco Mic/uli ., &c ..

:Abrege de la reiarion Botani­

que du celebr? M. Pierre F ran ...

cois Micheli .

•

M
Ontieur le cornte de Richecourt

a fair imprimer l' extrait de l' ou,.

vragc du fameux Micheli ) fur l'herbe

dite Orobancbe , ponr en rendr? la eon';"

noiflance plus fadle aux gens qui Cement

& recueillenr des feves. L'on pourra voir

-dans la feuille hebdornadaire du henr

Lami du 7.Juin 1754' un extrait d'un li-

vre irnprirn? a Naples.qui l'avoit deja ete

a Florence en 175 l. Ious le titrc de Ra-

aionamento fopra i mezz..i piu necejJarii
'I.& qui fut d?diea M. le cornte de Riche-

court , par le P. Montelariel. Mais i? eLl:

a propos
de remarquer que l'autcur du

Rag-i,onamento ne dit rien qU)Ol1 ile puiiTe
tLOUVer dans les ouvrages qui ont d?ja

paru
fur r'agriculrure, & lur-raut dan?

eelui qui a pour ritre la Nowoelle maifon
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yuftiquc) ou acanomie gener'ale de t01tS les

biens de la campagne, &c. La reiarion

du c?lcbre Micheli ilu l'herbe Orob ancbe
,

fur irnprirn?e a Florence en 1723. in 8 o.

La n?cellir? OlL l'on fe trouve a?tuelle ..

ment d' extirper cette herbe parafire,qui fe

propage toujours de plus en plus en Toi­

cane ,
a fair naitrc lUX arnareurs de l' agri.,

culrure l'cnvie d'en rcndre l'c xtirpa­
tiou plus familiere aux pauans. Cetre me­

chanie herbe n'ell cornmune en Toicane

que depuis environ quarante ans. Elle

s'y ell: introduite avec des fev?s gue l'on

tira de I'etranver en temlJs de d.ferte , &
b

p?rmi le[qll?lle? i? y (-tvoit. de la
praine

d Orobanche. Elle fe manifef?a d abord

dans le terroir de Livourne ,
Ol) on la

fema, enfuite dans celuj de Piie
, puis

dans les campagnes ; & petit a petit elle

gagne les autres terres de Tofcane
, Ot)

elle a ctc jufq.u) a pr?lcnt inconnue.

C'eft a l'oc'cauOll du Ragionamenro do

pere Montelatici ,
d?di? i?. 11. de Riche ..

court, que quclques performes formerent

le projet de l\?tablifIement d'nne aLade?

tnie d? agriculture ; elles s) a{femblerent

4lvec ce Mini!lre pour di[coudr des

D"loyens de f.lire Reurir cer art; mais hoc

lJpJlS,
hic lafror eft: depuis _on ue. s' eit
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plus rev?. Les gens qui compolent cerre

;pretendue academje [on t pour la phlparc
fort ignares dans Yagriculture ; & ce qui
en: pis encore

) ils mal1quent de fonds :

c'efl donc une entreprife vaine quant a

pr?fent ; on fair cetre remar?llc avec

d' auta nt plus de plailir , que l' on elp?re
que le Journal ?tranger ne par?era pas de '

, cette acadernie , cornme ont fai t les ga­
zetres & que1ques ouvrage3 p?riodiques,
Ce n' dl: plus le temps Ol! la Tofcane

puillc Heu dr par des erabli{femens nou­

veaux. Celni de la Iociet? Boranique qui
a uu jardin & des fonds ) en ell une preu­
ve. Illanguit ,

& encore plus la. peintu­
re" la Iculpture & la mulique. Les Me­

dicis ront morts. ,

\

C E S deux ?orceaux Italiens pourront
.1le pas paroitre d'une erande utilit? : le

premier parce qu"il parfe d'une machin?

'}'U'il n'explique pas; le fecond parce

qu'il traite d'une elpece d'ivraie dont nous

n'avons pas a nous gamntir: l'Oroban­

che ue nous gagnr pas, comme en Tof­

cane ; mais cette Orobanche a donn? oc ...

caGon de concevoir nn fort beauproiet )

une academie d'a'griculture. 11 a manque
?ll To[cane pOllr des raifons particulieres)
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1l1ais fi on le vouloit ex?cuter en France ?

quelles railons le pourroient faire rnan-

quer?
.

Pour la maehine a filer) li on ne croit

pas qu'elle foit fort utile ,
e' eil [ans doute

.a eaufe de [on imperfe?l:ion : rnais i? on

en imlginoit une qui fit en une heure

l'ouvrage d'un mois, je la croirois mer-

veilleule.
'

Je fai hien qu'on obje?l:e a roures ces

tnaehinesqui abregent & facilirent les op? ..

rations des arts & metiers , qu' elles ren­

dent des milliers de bras inutiles : rnais

fans decider la quefi:ioll, qu' on me per­

rnette au moins de metrre en probl?rne

fi c'ef? un fi 'grand mal que les femmes

rendues inutiles au travail ) Ioient ren­

ferrn?es uniquement dans les foins dornel­

tiques que la nature a exiges d'elles ; &

que les hornrnes tournent vers la cul ..

ture des terres ,
les forces & l'induf?rie

qu'ils confornrnent dans des areliers.

l'
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J

S U I T E des difcours poli?iiues
de Mon.feur Hume. Troijzime
difcours furl'equilihre de la puif

I
Jance. ,

D
A N S ce di[cours qui ne cede en

rien aux precedens pour la jl1O:dfe
des principes ,

& la Iolidit? des raiton­

ncmens , l'auteur met d'abord en queC­
.tio11

,
li le [yih?me de balance ·ou d'equi­

Iibre de pniflance 11' dl: entr? que depuis
ces derniers (iecles dans la politique des

ziations , ou fi c'ell l'expreflion Ieulemenr

qui e11 nouvelle. 11 tient pour le dernier ??
•

& le prollVe par l' exernple de la liguc des

puillances Aliatiques contre les Medes &

& Ies Perfes ? rapporr?e par Xenophon ;

dans [on inf?irution de Cyrus; par celle

des villes de Grece qui unirent leurs forces
contre Athenes , pour lui enlever la Iou­

verainete de la Grece) union qui prodni­
Iit la guerre du PeloponeCe; & apres la

d?cadence d' Arhenes , lorfque Thebes &

Lacedemone [e diiputoient la pr??rnineu­
te, par I'attenrion qu'eurent les Atbe-
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niens & d' autres peuples de. Grece a [?

jetter toujours dans le pani du plus foible,

pour la confervation de l'?quilibre. " Ils

?, Ioutinrent Thebes, dir-il , conrre Sparte
) julqu'a la bataille de Leu??res , gagn?e
oC« par Eparninondas , apres laquelle ils

?) prlrent parti pour les vaincus ) Ious

" pr?texte de generofite ; mais en ef?e?

n pour ne pas lailTer prendre trop d' afcen-

?' daur aux vainqueurs, »
:

-

I? renvovc , pour appuyer d' aurant

plus [on opinion , a la harangue de De­

mol?hene en faveur des Megalopolitains,
01\ le fyfl:cme de l'equilibre de pniflance

dl plaid? avec autant d'intelligence & de

raf1nement , que le pnHIent faire nos plus
grands politiques rnodernes ,

& a celle

du m?rne orateur , qui fir marcher la

Grece [OUS les banieres d' A theucs contre

ia Macedoine, d' ou s'enluivit la bataille

fangiante & d?ciiive de Cheron?e.

Il lui imporre peu que le morjf de.

villes de Grece ftLr la Iimple ialoufie ac;"

tuelle ,
ou une politiquo plus pr?voyanre

& plus rai[ollnee: l' ef?et etoit le mcm?
aans l'une & Pautre [uppoGtion. Ton­

jours ea-il cohaant gue des ?]u'une pui[.
[ance paroi{foit s'elever au-deffus des au?

tres , celles-c.i.l1e tardoicnt.pas_a [e lisue

I"
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coritre elle ;-& qu' elle voyoit entrer dans

la Hgue jufques a fes allies & [es amis.

); Le meme principe q ui avoit donn?

? naiflance i? l'Of?racilrne aAthenes,& au

" Petalifn-le a Syracuft, cetre politique
1) en apparcllcc farouche & ornbrazeule

. , ., .
o

l) qUl Sen prenolt a toutcltoyen que

) Ion m?rire pla?oit au- deflus des aurres,

?, fut auili le mobile qui fufcira des enne­

" mis a ceux des ?tats de la 'Gtece qui
"[embloient avoir fe ddfein de prendre
" de l'ernpire [ur les aurres. ,,"

I

r
....

Le monarque Perfan 11' ?toit qu'un

petit prince a l' egard de {es forces , com­

paf(? avec toutes les r?publiques Grecques ;

c'ef? pourquoi il?toir de fon int?ret de

prendre pani dans leurs querelles , & de

fourenir le plus foible .conere le plus fort;
.Alcibiade donna ?et av}? a T?f!aphirnes ;

& i? prolongea de pres ?'un Iiecle la du ....

r?e de l'empire des Perjes; auffi - rór

-qu'on s'en departit ,
& que le genie

fuperieur de Philippe parnt fur la fccne ;

te vaile & fragile edifice croula ?vec une

rapidite ) .dO?U i? y a peu d'exemplc:s dans

}'hH?oire.

Cc: fut ,
dit M. Hum? , le fyf?cme de

r?quilibrede puHfance , deja connu &

fidopte ) qui con(erva pendant pll1fieur?
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tiecles les partages fairs entre les generaux
d' Alexandre. Ca fut le merne (yIh?me
qui ligua eontr? AlltigOllUS, [oup?onne
?'afpirer a la monarchie univerfelle, les

autres princes Grecs qui le bartirent ,
&

fauverent leurs ?tats par la vi??oire

d'Ipfus. Voila auffi pourquoi les Ptol?­

m?es fJ.vor,i[oiel?t aujourd'hui Ararus &

les Ach?ens ,
dernain Cl?ornene & La?

ced?rnone , pour oppo[er toujours quel­

qu'une des republiques Greques a la puil­
Iancc forrnidable des Mac?doniens,

I

r
.,.

,

MOllGeur Hume croir quc c?'efr d'apres
l'hif?oire Rornaine qu' on a fuppoC? que les

ancicns n'avoieut pas d'id?e de l'?quili-
libre de pniflance ; parce qu'en ef?er

,
dit­

il, jamais i? ne fe forma de ligue pour

arteter les progres des Rornains malgre
leur ambitlon n1anifdl:? & leurs tentar? ...

yes [ournalieres pour s'agrandir cl? pr?

eh? en proche. Ol} les laHfa tranqnilIc ...

ln?l1t [uh}ug),lcr ?ou!? leqrs voiGns run r

,?-prcs l'autre Lprs meme des guerres Pll­

t}iqpes) Ol) il ?tpit vi figle qn'il s'agHroi?
cnrre ROllJC & C?rthag? de r en1pire uni­

verfel ) nul prince on etat ne parur s'allar­

l!1er ) tli s'inquj?ter de l' evenement. Phi ...

lippe de Mac?dQlne dcm?ura nqltre,

ju[qu'a.c.e qu·il vlt Allllib.al gagne?de l?.
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fuperiorite. Er alors )
ce qui paroir

.

fort

co?traire au fyil:eme de l'?quilibre, ce

fut avec le vainqueur qu'il Iit alliance ,

a des conditions plus ?tranges encore que

l'alliance m?rne. Il fripula qu'i] aideroir

fes Carthaginois a la conqu?te de I'Iralie ,

apres quoi ils l'aideroient lui-meme a leur

rour a aflujertir lcs republiques Greques.
Les Rhodiens& les Ach?ens Iont fort

??lebres dans l'hifloire pour
leur [age1fe

& leur politique ; les uns & les autres

cependant afliflerent les Rornains dans

leurs guerres contre Philippe) & eontr?

Antiochus; & ce qui donne lieu de croire

que l'id?e de la bal ance n'?toit pas fami­

liere a ces Iiecles-la , c' eil: que les hif?o­

ricns qui nous rapportel1t ces trair?s faits

au pr?judice de l' ?quilibre , ue s' avilent

jamais de les blamer.

Maffinij[a:» Attalus , Pmjias, en [a-

fisfaifant leurs paffions particulieres ,

furent ,
cornme les autres princes ) inf ..

trumens de la grandenr Romaine, & Iern­

blent n'avoir jamais Ioup?onn? qu'ils fe

torgeoient a eux-memes des chatnes, cn

avan?ant les conquetes de Rome. Unc

fimpIe Hgue entre MajjiniJfa & les CtlY­

thaginois) allroit fauve les un<; & Ie>

autres ) fernl? aux Romains· r entr?c en
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A frique ; & conferv? la liberte au genre
hurnain.

L'unique prince dans l'hifl:oire Rornai­

ne , qui Iemble avoir enrendu l'?quilibre
de la puillance , dl: Hieron roi de Sy­
raca]«, Quoiqu'alli? de Rome ,

il envoya
des Ieccurs aux Carthaginois , pendant
la guerre des auxiliaires, j/ltgeant niceJ­

Jaire, dit Polybe, tanz pour -conjoruer

fos ftats en Sicile , gue pour s' allurer

r amit?i des Romains , que Carthage fub-

I fi (Ut , de penr que par fa ruine ,
ils ne

fu(fent en etat d' executer , [ans oppofi­
don, to ut ce qu'ils voudroient enrre-

prcndre.
.

La maxirne de conferver e ?quilibre ,

aioure notre aureur , ea .li bien fondee

fur le Ieus con101U11, qu'il efl: impoffible
qu' elle ait ?chapp? a toure l' antiquit? ,

en qui nous trouvons ,
ad' autres ?gards,

rant de p?n?tration & de difcerncmenr­

Si cert? maxirac 11' ?toit pas fi generalc­
men t connue que de notre temps) elle

l' ?toir au rnoins des Princes les plus fa­

ges,
& des politiques les plus exp?ri­

n1ent?s; & m?me a??uellemenr , qu'elle
dl: COl1l1ue des fJ)eculatiEs ,

elle d? encore

fotnTent n?gligee dans la pratique.

Aprcs la d?cadellce de l' empire Ro ..

III
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main, continl:le M. Hume, la forme de

gouvernement ?tablie par les conquerans

du Nard, les ernp?cha de ponifer plus
loin leurs conquetes ,

& maintint pen­

dant long.:tcmp5 chaque etat dans [es

propres limires. Quand le vaifelage
& la milice f?odale fnrent abclis ) le

?enre
humain fut de nouveau allarrn?

.

du danger d'une monarchie univerlelle ,

qui faifoit craindre I'union d'un grand
nombre de Rovaurnes & principaut?s

dans la perfonne de l'Empereur Charles ..

?int : rnais la pulllance de la maifon

d' Aurriche ?rant fond?e uniquement rur

des ?tats etendlls, mais divil?s ; & rur

f 011 opulence qui confif?oir principale­
rnent da 11. S des miues d' or & d' argent ,

il Y avoit plus lieu de croire qu'elle fe

diffiperoit avec le temps par [es vices in­

rernes , quc de craindre qu'elle renversar

les boulevars qu'on lui oppo[oit. Et en

dIet on l'a vu dech.?oir).cOl!'lme on devoie

r-
?

I

?-y artendre.
'

- M. Hume pr?tend enfuite que la mai­

(on de France a Iucc?d? a celle d' Autri­

(he dans Je pro'jft de la nlonarchie uni­

ver{elle, ou qu'au moins ,
011 a eu lieu

de craindre qu'clle ne l'eut forme. Mais

le {ucces d'une nation qui cOll1bat popr
dos

I'
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?-eS caules legitimes ne [uffi[ent pas pouF
Iui Iuppofer des vues ambitieufes ; & le

.Prince pacifique qui 110US gouyerlle a.

fait plus qu'il ne falloit pour guerir nos

, voiiins de ces Ioup?ons chim?riques , en

facrifiant au repos de l'Europe , fes avan­

tages, [es pr?tenrions & fes conqu?tcs.
Au ref?e

,
M. Hume paroit ne pas ern­

brafler aveugl?ment les pr?ventions na-

'.tionales de [es cornpatriotes contre la.

France, & blarner leur acharnernenr.

_" La m?rne paix qui fut concluc a Rif­

" wiek cntre la France & l'Ancleterre

?,en 1697' avoit, dir-il , ?t? off?"te des

" 169 ?. aux 111emeS conditions. Celle qui
" fut conclue a Utrecht en 1712. auroit

" 'pu l'?tre des 1708. a Gertruydenberg
t

,. tout ?lUffi avanrageufernent ; & nous

•

n aurions pu eonlentir a Francfort en

" 174- 3. au 111en1e trait? que nous avons

1) ?t? forc?s d' accepter a Aix-la-Chapelte
" en 17 {8. Donc, ajoure-t-il .

la rnoiri?

)? de 110S Gtuerres avec la France, & toii­

:" tes les d?ttes qu' elles nouS ont occaGon ..

,,, n?es proviennent plus de notre animo-

" Gt? ill1prudente, que de eambitioll de

)? 110S voiGns l).

" Cette indifpoGtion de?lan?e que nous

?? laiirOl1S voir contre la France fait qu' ?
[(
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)t la moindre brouillerie avec cette puif..
" [ance.nos alli?s comptent fur nous com"

" me fur eux-m?rnes ; qu'ils [e refulent

,)o aux acccmmodcmens les plus raiforma­

u bles ,
& que nous payolls' de nos bourfes

" & de notre fang, leur opiniatret?,
M. Hume blame [a narion en gene ..

ral de prendre trop de chaleur dans les

querelles d'autrui , & d'y mertr? trop

du Gen. Il propole , pour la reformer
"

I'exemple des Arh?niens , qui, degout?s
& las de f? m?ler de rous les dif?erends

de kurs voihns ,
ne prlrent plus de part

aux guerres ?trangeres , que par les com­

pllmens qu'ils euvoyoient faire aux vain-

que:urs.
. .

Il trouve de l'incollvenient, ( & c'en

(eroit, en eifct
,

un grand pour fa patrio )

que de mettr? tout un peuple fur un pie
rnilitaire ,

& de n'avoir plus pour Iujers

qpe des Ioldars. n pr?dit la ruine des

ll?.tiops, qui fuivroienr ce ?lal1. Mais il

110US Iernble que ce ront la de ces quef
tions problematiques qui dependent des

circonf?ances , & qu'on ne faurQit r?duir?

en 'tnaximes g?n?rales.

f
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EXTRA IT d'une leure Portu­

gaiJe -' ?crite de LijbolZne aux:

,
A uteurs du J ournal E tranger ?

du 5. Juin 1:154.

JA
I a vous comrnuniquer , Mellieurs,'

deux ph?nornenes trcs-hngu liers, aux­

quels je nai ajout? foi gue lur Ie rapport
de mes yeux ; vous leur donnerez place
dans votre journal , li vous juaez qu'ils
en m?ritenr la peine,

b

Le premier dl: une petire fille gue 'fai
vue a Lilboune , le I l mai de cctre au­

n?e
, riomrn?e Marie. Elle dl: n?e le pre­

mier mai 1747. A Alcanede
, bourg de

la Province d'Ef1:ramadure auprcs de

Santa-Cruz, de Manuel Anfiines
,

& de

Marie da Sylva fes pere & mere. Cer en­

fanr
, qui n' a que lept ans, a d?ja pr?s

de guatre pies de haureur ,
une t?re ex­

tr?rnernent groffe, & des mernbres ro-:.­

bulles & gigantefqurs; {on vi[age dl:

tout couverr de grands poils d? .diverfes

couleurs, & de diflerenres mel ures ; fur

le front, ilg ont dix lignes de longueur,
& font de la couleur du poi! des Gngcs
COlpmUl1S; ceux des fourcils onr un pou-,

Ki;
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ce & demi de long, 8[ Iont ainf que les

dis des paupieres, d'un noir rres-fonc?.;

ceux qui couvrent le refie du vifage
(ont d'un pouce de longueur, & fort

blancs; fnr la lcvre [llpcrieure, ils font

plus courts & d'un chatain clair ,
[Ul' le

ref?e du corps ils [out tous blancs &

tOl.l(fuS; & fur l'?pine du dos, OtI i? Y

en a davantage, ils Iont blancs auili, &.

ont un pen plus d'un pouce cle long. Ce

qu)il y a de plus fingulier, c'ef? que les

cheveux de cette fille velue n'ont aucun

rapport avcc [es autres poils; qu'ils ont

la .longueur &. la finefle ordinaire aux

cheveux ; leur couleur dl: d'un brun

obfcur.

L' autre phenornene ef?: un petit gar
..

c;on, ag? de huit a neuf ans, 11e a An ....

gola d'un negre & d'une negreUe. Je le

vois tous les jours chez le capiraino An­

toine-Pierre de Andrade )
dont il dl: ef.

clave ainli que [es r= & mere. C?

petit negre qui fe nomrne Francois-Xa­

vicr, a la peau extraordinairement blan ...

che: cela etollne d' ? utant plus que la ne··

greffe fa mere a!furc n'avoir jamais en

de commerce avec aucun. blanc) & qne

.f 011 maltre & [on mad calltionnent l'a[­

lur?.n,e qll'elle en Q.onne. Cc qu)il y ?
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de tr?s-certain "
c' dl: qHe Fran?ois-Xavier

pour le refl:e dl: abrolunlent negre, ayant

le nez ?cral? ,
les levres groUes, & les

cheveux, quoique d'une blancheur a.

?blouir
,

fri[cs cornrne la laine noire des

negres ordinaires- Ses cils & {ourcils [out

auffi blancs que [es cheveux ; mais ce

qu'il y a de plus remarquable en lui )?

c' dl: Pimparfaite conforrp,ati011 de [es

yeux, il les a toujours tren1blotans, &

fi on les expofe au grand jour, leur pru­

nelle paroit, & brille comnie une ?roile,

qui, d'un jaune couleur d' ocre ,
[eroit

entour? d'un cercle de couleur bleu tr?s­

pale: c' efl: que
la choro'ide [e voit toute

entiere a travers l'uv?e qui elltranf­

parente;
auffi ce jeune en fant a-t-il la.

vue fi tendre qu'i] ne peut
abrolument

Cupporter l'eclat de la lurniere ; il rn'a

aflur? qlle de jour il ne voyoit point du.

tout; rnais que de nuit ,
ou dans l' obfcu­

rit? pcndant la journ?e,n ?ifringuoit pa?-:

fairement tonte forte d objets: du refie 11

a la peau des n1ains fort rude & nn peu

chagrinee a la 1110de des negres) quoique

partout ailleurs ill'ait douce & unie.

11 n1C {emblc que dans l'hi{l:oire de

l'academie des [cienccs, ann?e 1744· p •

.

12. il en: faJt nlel1tiol1 d'Ul1 enfant a pelt

J( iij
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pres femblable, dont un acad?rnicien te.
rnoin oculaire avoit fair le tappon a l'a ..

cad?mie.

?elIe explicarion raiionnable peut­
on donner de la caule de ces [eux de
la narure? Ce fonr des myfl:eres qu'il ne

.nous ef] point encore permis de d?voiler ;
i? el? roujours bon cependant de les ren­

dre publics , cela occaiionne Iouvent des

recherches & des reflexions , dont les phi­
lofophes peuvent tirer de grands avanra­

ges. C'ef? dans ces vues
, Metlieurs , que.

je vous en fais part. J' ai l'honneur d' e?
tre, &c.

.

La couleur du petit negre Francois-Xavier
n'eronneroit point tant en Portuga?, fi on y ?rois

plus au fair de ce qui arrive aux nezreffes dans
110S colonies des Antilles. La blaucgeor de l'en­
fant ne doit point du tout faire [OUPrOUllcr la
vertu de la negreKe mere

, quoique mari?e a un

llegre : {i' elle avoit eu cornmerce avec un blanc,
& qu'elle en elIt con?l1, [on fruit auroit eu ce

'}ue I'on appelle dans nos colonies le fang mel?
,& efit crc mulatr?. T emoin un accouchement

fIngolier qui embarrafla fort nOS"Il1edecins am?­

ri'ltrains ,
i? Y a pres ck trent e ans, lor[que au

petit Gouave chef-lieu de notre colonie de Saint

Domingue, une tres-belle negreKc qui parta­
'geoit [a tcndreJle cntre [on amant negre & (on
maltre blanc, detrompa ce dernier de [a ildeli­
te

?
a lcs naturalifics de l'impoilibilite de la fl\-
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, peIfetation ,
en mettant au monde fur les quatrt

h??res apres midi un petit negre av?c
tous le?

!ram de l'amant negre ,
& (ur les cmq heures

imm?diatement [uivantes un petit roul?me d'une

parfaite rdfemblance avec le maltre. Ces cou­

caes extraordinaires donnerent matiere aux dif­

fenanons de tous les favans Cr?oles & aux

,

fefle?ions ingenieufes du do?leur Haillot habilc

medecin, qui avoi? accompagne M. de Mon­

tholon Intendant des Ifles fous le vent en qua-

lite de Mcdecin du Roi.

li y a deux aurres evtnemens qui conc0\1rent

a difculper entierement la rnere du petit negre

Fran?ois:"Xavier; le premier dl: la naiffance d'un

ne,gre.
blanc tout ?e!llblable a lui

, qn'un ho?roe
tres-dlgne de foi nous a aflur? avoir vu au

fond de l'Ifle a Vache. un des principaux qu?r­

riers. de faint Doroingue) lequel ?toit age de 5

? "6 ans en 174-3. a qui il ne manquoit que la

conleur noire , pour etre entierement negre ,
Be

,?'ont la roere etoit une pauvre negrdfe de jardin

qui n'avoit eu l1ulle e[pece de rapport avec au­

c:un blanc. Le feeond eveneroent qui jufiifie la

negreff? d' Angola cO: l'accouchement curieu)[

d'une negreffe" que
fa couIeur tOujours blanche,

depuis fa nai{[ance avoit fai t regarder pendant

dix-huit ans comme unc efpccc de roonftre [cm­

blable ?ux mul.cts '.
a qui .1'impoffibilite

de ?e

reprodmre devOlt fane ex.pler, dieoit le pubhc

prevenu, l'irregularitt de fa naiffance. On veilla

(ccretcmem Cur fa conduite, fans qu'clle fut

f? douter qu'on Congeat i? l'epier: elle cut 111-

dlfferemment accointance avec des blancs- &

avec des noirs; & cnfin elle devint enceinte.

Sa ?roifetfe fll.t bicpf:..6t le Cujct des ,onverf?1.

1<. iv
.

\
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tions & des reflexions du quarrier cfe Leoganm!' ;
& [a d?l.ivrance fur l'objet de la curioiite des

principaux habitans de cetre magnifigue plaine i
la pilIpart voulurent y affifl:er. Elle accoucha
en leur pr?fcnce ,

& a leur grand ?tonnernent
?

d'un petit negre qui efl: aujourd'hui noir com­

me geai.
,

C' efl: en 1744. que font arri v?es ces couches
fi prodigienfes ,

& que 1'on n'oublira jamais en

Amerique. Le beau champ pour 110S do?ies .I.1a­

turaliltes ! Quelle rninc abondante pour lenn

pr?cieu[es rechcrches I Ces contradil9:ions bi­
zarres dans Ies loix re?ues de la g?nerarion
ne doivent-elles pas leur paroitre auffi dignes
de lec r exarne

, q' e les nouvellcs vibranons
de I'clc?tricit? ? Mais ne portons point l111

regard r?m?raire ulr des myitcres , que Ics ge ...

nies .les plus p?n?trans ue fondent qu'a tatons
& n'approfondiflenr jamais qu'a derni. Nous
n'avons entrepris dans cet aniele que d'an-,
non cer des fairs : ils font annonces

?
? notr

?t?che efl: remplie.
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LETTRE de Milord Hell .... ci

Milady ..... Jur la fogejJe &­

fe bonheur ; traduite de r anglois
du London-Magarine•

JE
fuis douc dans mon defe ,char ...

mant? & adorabie B .... tu vas j uger·
toi-m?rne du profit que ren retire. Les

caules du bonheur de la vie, la vraie [a­

gerre, & le lecret d' ?virer les pieges du

Iiecle ; voila le fujet de mes r?flexions

[ournalieres ; ton 110111 (eul & tes char ..

mes me caufent des dif?ra?tions ; & je

fuis heureux dans le partage
de ma jonr­

n?e
, puilque rn011 erprit & mon Ca;!ur y

trouvcn t leur farisfa?tion.

QEoiqu'il (oic rare de m'entenrtre rai-

f0l111er de bon Iens ,
cetle de t'eu ?ronuer ..

Dois?tu etre plus [urpri(e de ce change ....

n1ent, que tu le fus le [our 011 je volai dans

res bras, preferant tes araces & ton ai­

n1able cara??ere aux cb.:Hmes [eduifans

sc trornpeurs d'Orfife ? Je rre [uis plus au

[ein des hommes; rai quitt? le rurnulce

des. Iccier?s ,
& l?s fentimens que je te:

!( 11'
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vais tracer (e Iont graves dans rnon

eceur
, par les plailirs de la folirude.

,

La tranquillire ea un excellent mai­

tre; d'un coup d' rei! elle 110US fait apper­
cevoir le vrai

, & 110US apprend a le dif-

tingucr du faux. .

C'eJ: la (olirude , plutót que Venus ,.

qui dl: la v?rirable mere de l' amour fin ...

cere
, de cet amour que la (?curir? d'arne

accompagne, de cet arnour qui n'annon­

ce que [enrimens & gue plailirs , qui ne

rermet que des latmes de (arisfa?tion, des

foupirs de tendrefle , & des Iermens de

fidelite. Ce fut la Iolitude qui eengagea
mon cceur ; c' efl-elle qui me denne Ie

Ioifir de reflechir lur cer amour, d' exa­

miner quel en fut Je principe , quel en

fera le terrne. Tes charrnes
, ton carac­

tere , mon bonhenr le firenr nairre
, il 11e

s'?teindra qn'avec ma vie.

,
t' ef? elle aufli qui me fait jetrer un

coup d'ceil chagrin Iur rnoi-merne. ?e
de malheurs & de contradi?tions j'entre­
vois ! La ?1ux de la mort m' affi?ge ; les

inqui?tudes n?e troublenr j l' aflli??ion

m' abbat; les paffions me captivenr , mes

ddir? 111' ?rourdillent
, des morneus de

Iatisfa??ion m'ellivrent; mon creLir [en-

.tible) ou plnt6t nl1 foibldfe ) me tient
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courb? Ious le poids d'une chaine qlle la

par'J-ue Ieule peut briier,

SI la Iolitude ne me donne pas un

creur t

nouveau &' une amc plus ferrne
,

du rnoins elle me fait remarquer la cap-
. tivir? de mes fens. ?and e orgueil re­

gne dans mes volont?s ,
la balfdfe de la

matiere me monrre l'humiliant tombean

de ma vauir?, QEe je fuis loin d'un etat

tranquille ! Je t'adore
,

chere Bo •••• je
[ouis d'un bonhenr cornpler. Pres de roi,
le delir & le plaifir me coniumenr tour ci

tour
, un feu divin m'anime; je Iuis au­

deffus des hommes : c' ef? l' amour lui­

m?me attache a fa prok.
Mais bientót apres , que je tiens un

langage different, quand je parcours im­

patiemment tous les d?fauts qui font la

honte de mon exif?ence ! J€ me fiatcis

d'etre aim?
, te vois tout-a-coup que je ne

doi s etre qu'un objet de haine & de me­

pris. Semblable a ee peuple erranr & va­

gabol1d, qui, eloign? de fa panie, har de

tout lemonde ,perfecute en tc?us lieux ,

guide par le malheur & les mal?di??ions ,

.

11' ole approcher du licu de [a naillance
)

craignant d'y rencentter le bras vengeur
d'ul1 Dieu pret a le reduire en poudre) &

nlus difpo(e 'a le pUllir qu) a lui pardol1?
(

Kvj
,
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ner ; honteux de ma Iaideur interne , je

m' ?loigne de toi; & le Ieul inf?ant qui
nr'en fepare ef] un tourment cruel. Les.

tranfporrs de [oie ,. qui m'entiarnment en

te voyant, font chang?s , des que je te

perds )
en defefpoir & en douleur.

Parmi ces contrariet?s , j' entends 1?,
voix du bonheur qui m'appelle, C'elt Ul},

cd qu' entendent les mortels ,
ou qu'ils.

pellVel1t entendre. n ceniole les infor ..

run?s
,

& Hatte agn?ablemel1t l' oreille des

heureux. Les uns s' en rerournent cou­

ronn?s , des jenx olimpiqnes ; tandis que'
.

les autres couverts de poulliere ,
fuent

encore au milieu de la carriere , pour
atteindre au but ,

& n'y arriveront peut,,:'
etre jamafs.

Cetre voix du bonheur fe fait enten­

dre a tous: mais chacun l' entend diffe-­

rernmenr. Drulus
, cet avare qu'on .reu­

co nt re a chaque pas dans une inqui?rude
extravagaute ), ama{fe infatigablen1ent :.

i1 enferme dans fes cQftJ.-es & fa [ante'

& {es threfors. Plutus , ce dieu aux yeux

creu?, i? la demarche inquiete, ce dieu

qui craint la pauvrete au milieu de l' opu­

lcn·ce,. qui fe trouble & fe Iivre au de­

fefpoir,. lorfqu'jl pen[e qu'!l [eroit aum

JDi[erable qu'Irus> s'il ue lui renoie 'i,U(;
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ee que le bon droit lui a donn? ; & ce

qu'un travail honnete lui a' fait gagner j'
ce Dieu a petri Druius de [es rnains : fa

r felicite le bourelle ,
t:'l richelle eil: fon

fupplice, les rhr?iors d'autrui Iont fofi,

'enfer; il vit & meurt tourment-e du d?­

n1011 de la rage, & piqu? du ferpene
de l' envie, L'iufenfe a cru que les ri­

-chefles fufIiroienr pour faire {on bon-o
heur ..

L' ambition a quelque chore en appa­
rence de moins hideux : mais fous des:

dehors trompeurs ,
elle renferme la Iour­

ce & le eomble de tous les maux. Pour

un Abdolonime tranquille fur Je throne.,
rnefur? dans {es vceux

, juae dans [es def­

Ceins,; on' trouvc. cent Denis que l'hor­

reur du crime environne, cent Buliris

?ue le fang humain nourrit. Ces monf­

tres ont des Harreurs ; mais ces vils f?ar­

teurs fe croiroient des h?ros
,

s'ils avoienr

la force Cle leur plonger un poignard dans

le fein : les amis d'un tyran Jont toujourJ
Aes i?grats. D\lll autre córe., on trouve­

ra cent Alexandres, cent M? homets [e­

conds, cent Charles de Suede, qu'uil­
deur de gloire maI entendu porte

a fe bai­

gner dans le fang des hommes. Les fa­

PJilles dc[olce? >.
les villes en ceudre) l'
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royaurpes ravag?s ront la trace a laquelle
on reconnoit leur courfe ; & le deuil de

l'univers dl: la fource du bonheur pour

eux, Infortun?s qu'ils font )
un philofo­

phe tranquille dans fa retraitr? les brave

& rit de leurs delfeins ,. qui 'tombent

auffi promptement qu'ils lont maI cou­

cert?s. Grands de la terre , qu'il dl: hon-.

teux d' etre un objet de piti? & de mepris )

quand on devroit erre un objet de relpe?b
& d'adoration ! On VOLlS plaint d'autant

rnoins dans vos rnalheurs qu'on recon­

.1101t qu'ils ne ront pas reffet du ha­

fard.

I

?

Se former un cceur eonflaut & in?bran-

Iable eontr? la viciilirucle du [ort, eontr?

les revers freCJuens d'une fortune aveugle ;

c'ef? le def?indu fage. ?)il ,:-oyeaujour­
d'hui fa barqne rriornphante rur les Hots ,

glo,rieu{e du fecours & des faveurs des

zephirs , qui de leurs douces haleines

(emblent la Ioutenir fur la furface des

eaux ; d'un air de d?dain )
il rit des

fau!fes bonr?s du fort qui le care[e dails

ce moment, pour le Eaire echotler plus
.rude me nr conrre un ecueil, & l'ablmer

dans un precipice.
Si la fortlll1e l' eleve du Eond du neant

an cOlUbIe de la pro[perit? )
i? a toUjOUI?
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fi prc[ente a l'efp-rit la cornparailon de Ion
'I

l
I r: "l

rt
r.

ancien etat avec e prClent,. qu 11 ei ians

celle en etat de voir l'intcrvalle immen-

fe qu'il y a de l'un a l'autre. Les vertus

font fa loi; fon cceur l?giflareur [evere

lui inrerdit egalement la baflefle & la

vaine gloire. II ne rampera devanr [011

egal : il n'ambitionnera pas non plus
de le voir ramp,er a [on rour. Enfin le [1.­

ge , avant de revuer fur les hornmes ,

cherche a regner au-lui-meme .. On croit

qu'il ? beau d'erre le maitr? des mortels :

rnais qne Cert-i! de comma?der a I'uni- \

vers , quand on ne fe commaride pas i?.

Ioi-m?me j

Souverains de la terre , qui tenez dans

vos rnains les vaf?es r?ucs du monde
, qui

faires gemir Ious vos loix des fujcts rnal­

heureux , qui d'un coup d 'rei! d?cidez de

leur vie & cle leur rnort
, qui n'avez t?l1

Iceptre a la main, que pour en faire

Ientir le poids rerrible : que je Ierois mal­

heureux ,
G j'enviois votre [ort! Vous,

Titus , vous que Ja cl?rnence des dieux

fl1011tre a la rerre pour la foulager Ul1 mo­

n1ent du poids de.la tyral1l1ie; vous qui
?le comptez vos jours que par vos biel1-

?-iits; vous qui prirez plus un ca:l1l: que

,vous vous liez par la bienfai[ance
? que



'!Zj2 "Or/RAtA?

cent proviaces [eumi[es a vos loix par fa

force des arrnes : qne re [er eis malheu­

l'CUX, fi je 11' adrnirois pas le bonheur de

votre def?in?e !' Images vivanres des

dieux , qui les faires connoitre plurot

par votre cl?rnence & v os vertus , qne'

par
les ?clats de votre tonnerre , regnez

eterneUenTellt. La douce joie )'
da?s la­

qnelle votre creur nage, ne vous dit ...

elle pas que vous jouillez du vrai bon­

heur?

_ Riches du hecle , hemmes d'aujour­
d'hui ,

vous que le [our pr?c?dent a vu

dans le neant & la ba([dfe ; VOllS q ue la;

pitie ne rouche jamais , inflrurnens m-au­

dirs des vengeances c?lefles ; VOllS, dont

les veterne ns mis dans te preffoir ne reu­

droient que le fang de YOS conciroyens ;

que je Ierois malheureux, 11. renviois
votre {ort ! V OIJS , gel1ereux rnorrels

,

qui eres plus conrens de rendre votre fre­

fre heureux que de l'?tre vous-m?mes ;

vous que rout l'univers voudroit voir

rnaitres de {es rhr?iors, s?r de trouver uue

reflource d.ins [es be[oills ; VOllS qui n'<!!tes

pas t:tat ?lorieux de vos richefrcs, que'

fadsfaits des acclamatiens d'l111 peuple
que vous vons etes ren 11 ami par Tes'

biellfaits & \,otre tendreLfe : q,ue je [eroi,
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rnalheureux
, fi je l)' admirois pas le bon­

hcur de votre def?in?e L

Faux Sto'iciens, Cettateur sd"une mora':
Je auralir orgueilleufe & ridicule

, q?)elle­
paroit f?vcre & dure aux yeux da lirnit?

vulgaire , vous, qu'un mafque hypocri­
te fait voir cnnernis de vous-m?mes

,
&

qui ne I'eres que de vos femblables , VOU$

que la f?licite d'autrui arnaigrir plutót
qlle vos fei11tes aul??rit?s ; vous

, enfin ?

qui [?dui[ez le peuple par Ul1 faux air d'hu­

milit? & de vertu : faux devots
, que je

Ierois malheureux d'envier votre [ort!

Mais vous
,

charrnans philofophes, d?­

VOlH?S a la Iociere
, qui reconnoilfez votre

frere dans celui qui a des d-&fauts, com­

me dans l'homme.le plus vertueux ; vous

qui louez [ans feinte & [111S ba!Teffe , qui
reprenez avec amiti? ,h111S deguifeme11r
& fans aizreur ,

vous qui VOllS faices
b

.

fiairner
:> parce que vous aimez incere-

rnent ; vous que rien u'allarrne dans Ie

danser, que l'adverfit? n'ebranle point ?

que la fortune 11' enorgueillit pas, que
I' ceil de la mort n' a jamais vu trembler;
mortels,dignes de d?cider dl1 [ort de runi ..

vers, que je ferois n1alheureux ,
fi je.

11' admirois pas le bonheur de votre defti:.
?lee !

.? ..... _-.--_ ....... _--- ----
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V oil?) plailir de ma vie) aimable

B .•• ? voila mes occupations- ?ie ne

puis-je connoltre auffi aiterneut tes [en­

timens )
cornrne tu eonucis a pr?lent

.

rna fa?on de pen
[er ! Adieu ; que tu dois

etre heureu[e )
[1- le vrai honheur depenJ

de [e [avoir tendrernent airn?e de fon

amant!
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ACADEMIE

D E

BENEDICTINS ALLEMANS.

S
U R 'la fin de r ann?e pa{fee ,

i? parut
,

chez Stadler i?. Kem'pten, un progran1-
me, qui contient le plan d'une Iociet?

Iitr?raire que des B?n?di??ins Allernans

fe propolent de former.

Ce prograrnme ef? divi[? en [ept Iec­

tions.

La premiere ddiglle [es fortes d'ou\.

vrages i?. qnoi s'
occupera la [ociete. Elle

s'appliquera [Urtout a l'hif?oire
, & a l'ex­

plication d) anciens monumens; & les

.membres qui la cornpoferont s'aideront

mutuellemenr de Ieurs connoiflances , de

Ieur ?rudirion
, & de Ieurs lumieres.

Dans la feconde,on d?terrnine le nom­
bre d' acad?miciens qui pourront ?tre

adrnis , la forme & les engagemeils de

r acad?mi-.

La troifierne explique en partinllier
les f?n?HollS du prore?teur , du pr?{ide?t,
du dire??eur , du provifeur, du Iecreraire

j
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sc de l'hil1orioCTraphe de la focier?.

Dans la 4me gn d?clare qu'on choilira­

pour
mernbres des Savans dans toUS les

genres
d' ?rudition ; mais toujours pr?f?­

rablerncnt des Bel1edi?Hns Allemal1s,aux.­

quds on adjoindra deux de chaque cou­

gr?gation errangere ; qu' au refie 011 rece­

v ra UD nornbre illimir? de membres hono­

raires de tous les ?tats, ordres & religiol1s.
Dans la cinquierne ,

on trouve l'ex ...

poGtion des devoirs , que la focier? s'im ...

poie , lefquels confifrent principalcmeut 'I

en ce que chaque mernbre pre[enter?
dans e efpace d'un au, a compter

du jour

de fa r?ception ,
un m?moire ?crit en la­

tin
,

& en trat' J.!?!-tre imprirn? ; que les

rnembrcs r?pandus en AlIemagl1e Iercnt

tenus d'envoyer rous les rnois quelques
nouvelles Iirt?raires au dire??eur ) gue les

mernbres de. l' Acad?rnie rravaillerout.

eux-rnernes aITidument a des ouvragcs.

relatifs au but de [on inf?icution.

Dans la. Iixierne [e?Hon ?
on trott­

ve fpecifies les titres de quelques ou­

vrages, anxquels la [ociete fe propo[e'
de travailler; a favoir ,

Colleil?o conci-
/

liorum , per Germaniam celebratorum ;

bibliotheca hiftorica Gamanite; appara­

'#ts fl-riptontm r:rum G erm,micantm ; di:
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flomatum colle?iio amplior ex omnibus Ger­

manie t abulariis ; theJaurus ant iquit arum

Germanie, hiJloria Germanie pragmatica;
Germania [acra , a l'exemple du Gallia.

[acra j Monafticon Tetaonicum , a i'cxem­

ple du Monafiicon d' Angleterre ; opus
diplomatictt'IrJ Germano - Benedii?inum ;
Bullarium Benedidinum ,Jolas fummorum
Pontificum bullas compleElens; Apoflola­
tus Benedi??inorum per German?am, &c.

Elle promet en meme-terhs de donner

des ?ditions complerres des ceuvres de

quelques-uns, tels que Bon?/ace, Alcuin,
Rabanus Maurus, Je-an 'Tritbeme

, o:c,

Ourre cela, elle compte donner au pu­
'blic, de trois mois en trois mois, Ious le

rirre de Mufoum Germano-Benedillimtm,
ou Collat?ones Patrum Jocietatis litterarie

Germctno-Benedi[fin?, UH volume de rn?­

rnoires
, ou elle inf?rera lcs ?loges des

mernbres qui vieridronr a
rno?1rir. La

feptiem.e [e:?tion expofe la marnere dont

fe tiendront les aflernbl?es acad?miques ,

& pluGeurs particularit?s , qui concer­

nent la conf?itution de la Iociet?. Nous

devens obierver , avant de Iinir , que ce

font les travaux litt?raires de e ordre de S.

BenoIt en France, que cette [?det? prc!1d
pour lllodeles; & que ne doit-?n p.o111t

,att?lldr? ? rimicatipll de tels exemples ?



TA B L E

DES MATIERES

Contenues dans le J o U R N A L E TRAN';

G ER, pour le mois d'Ao?r 1754.

N
o u V E A U fyfteme fur t ame

des be"tes ; par Le comte LOl1iJ

Barb?eri.
.

Page ;

Seite de r eJfaj fur Le, mouvement uital :

par M. Whytt. ; 9

L?exiJl-ence de Dieu demontria par la eon­

tingence de la 'matiere :

par
Le cbeualier

Adami. 69

'Almet , hiftoire orientale, 8 9

Suite du triompbe de l'amour
, chant troi-

Jieme. 1°9
--?-- Cb ant quatrieme. J 2 [

Cbelonis , tragedie lt alienne, 1,1

DeJlriptirJrl du moineau blanc & de J poi[-
foni d' or & d' argent : traduite d/t

fitedois) auec la figure gravee. I 56

Defi:ription d??tne efPece de Ciron : par .(v.f.
Cb arles Geer. 185

Traite du Scorbut, en rrois parties : p,'r
te dof1?ur Lind. l 8 fi.



•

lJcfcription a'lme nowuelle macb?ne pou.,.

fairc de la toile, ,10:"

Dejcription de f herbe Orobrancbe » con-

nue dani la Tofcane. lQG

Suit» des lettres politique.f de M. Hume ;

troijiemc lettre fur t '9uilibre entre les

puijfance.r. 2. 10

Extrait d'une lettre p()ptugaife [(1r deux

h
f \

P enamenes, li 9

Lettre for la JageJfe & Le bOQheur, tra-

duite d1-t London-M'aoazine. 215
.J df

•

J r
b

.q.ca emie ?? BCl1?difli1'!s All?mans? 2",
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O,
N s? e fi: plaint , & 011 a eu rai [o n'

de fe plaindre ,
de plufieurs fautes

d'impreflion ?chap?es dans les volurnes

pr?c?dens , & fur-tout dans celui du mois

dernier ; pour y obvier a l'avenir
,

nous

avons change d'imprimeur, & pour re-

.... rn?dier au pa{f?, nous allons indiquer les

eorre?tions l?s plus drel1tielle? a faire

dans le volume pr?c?dent-

Page 9 ligne 17 , [es cornpatriotes du

fujct de la plus vive joie , life-<:..) [?? c011\:­

pat?iote$ de la r?us vive joie. 'pag. lt lig.,



J. 2. ) depofiraire d-es arnans , liJ. depoli­
taire des plaintes des arnans. ib ,28 j' aime,

?ifoit-il ,fl?pprime:?:. Life. Pag. 25 lig. 2 ,

.des feux purs, li! des feux fI purs. PaO".

2. 9 lig. 3 )
cette nation frivole & leger?,

jilpprimez legere. Pag. 3 I lig. 3 apres

Iein , metres: un point. ib. telle quc, lif.

.Tel que. ib. lig. 7 apres ee cher epoux ,

'mette« deux points ?au licu d'un. Pag.

3, lig. G?) mais defeend toi - rneme
,

uj: Mufe, defcend
,

toi-n1eme. Pag. 39

lig. f )
fon fin rival , lif. [on fier rival.

Pag. 43 lig 2 G
,

le Iein des belles peut­

il ,
l. le fein des belle? ne peut-il ? PaO".

I C) l lig. 6 fa difpoution, l. la difpOhtio?.
Pag. loGIlig. 24, 'Lo?teur ,

l. Do??eur.

Pag.2 I 7 Eg. 2. 7 ) 011 vit fans ?clat
) l. 011

vit dans l' ?clat,

'

APPROBATION.

J
'A Y III par l' ordre de Monfel­

gneur le Chancelier, le JOUR"l

NAL ETRANGER du pr?fenr mois,

A Paris
,

ce j d'Aout
, 175'4.
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